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c’eft la porte large & le chemin fpa- 
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AVX MEMBRES DE LA SOCIETE 
d'Hiftoire & d'Archéologie de 
Genève, & au Lecteur 
fidèle. 


CE ESSIEVRS, « Encore une 
REZ V pierre qui tombe de l’é 
1 X difice que nous cherchons 
(UE É£ à élever & à fourenir, » 
ES NE nous difoir ledoéteur Cha- 
ponnière, rendant un jufte hommage à la 
mémoire d’un de nos plus [avants collè- 
gues; ces paroles, préfentes fans doute 
encore à vos efprüits, avec quelle doulou- 
reufe trifleffe ne dois-je pas les répéter, 
mot, à qui eft échu le devoir de rendre à 
Chaponnière ce même hommage qu'il ren- 
doit naguère à Jon ami. Chaponnière, 
Mallet ! en répétant ces deux noms que 
la mort devoir unir, vous me pardonne- 
rex, Meffieurs , une émotion trop légi- 
















1V 
time. Mallet fut le premier qui, accueil- 
lant des effais bien fœbles encore, voulut 
ufer de l'autorité de fon nom pour me 
faire ouvrir vos rangs, où je trouva le 
docteur Chaponnière, ce vétéran de la 
fcience, qui non-feulement m'accueillit 
avec l'indulgence 6 la bonté qui lui étoient 
familières, mais ne dédaigna pas de m'af- 
focier à fes favantstravaux. Vous levoyex, 
Meffieurs, dans les deux collècues que 
nous pleurons, je ne fais fi je n'ai pas le 
droit de dire que j'ai perdu plus qu'au- 
cun dé vous; car avec le doéteur Cha- 
ponnière, dont je vais avoir l'honneur de 
vous entretenir, j ai vu cifparoitre un col- 
laborateur & un anu. | 
TFean-Tacques Chaponnière naquir à 
Genève le 1° juiller 180$. Elevé dans 
notre ville, il pourfuivir [es études au col- 
lége & dans nos auditoires fous ces hom- 
mes diflingués dont le moindre mérite 
auprès de la poftérité ne fera pas d'avoir 
ormé tant d'élèves dignes d'eux. cArrivé 
à l'âge où l'homme entre dans lavie aétive, 


le jeune Chaponnière fé décida pour la 


| v 
médecine 6 fe rendir à Montpellier où 
1 demeura un an, puis paffa de là à 
Paris en 1826. Le temps du noyiciat pour 
le médecin eft généralement long , auffi 
notre collègue éroit-il encore étudiant à 
Paris en 1830. Il y fur témoin des trois 

fameufes journées & donna fes foins aux 
bleffés de Fuiller. : 

Revenu à Genève, Chaponnière foutinr 

Ja chèfe 6 fur reçu doéteur avec de grands 
éloges, fuccès d'autant plus flarteur qu'on 
connoit La prudence que mettoit La Faculté 
dans [es admiffions, de quelles précaurions 
elle s'entouroir. Dès lors le nouveau mé- 
decin parcourut aétivement la carrière 
qu'il avoit embraffée 6 qu'il n'abandonna 
que peu d'années avant fa mort. Une au- 
tre plume rendra fans doute à Chapon- 
nière La juflice qui lui eft due comme mé- 
decin, & fi nous parlons ici de fa fcience 
médicale ainfi que de fa connoiffance de 
la mufique, art qu'il culriva toujours avec 
paffion, ce n'eft que pour montrer de 
quelle variété d'aptitudes la nature s'étoit 
plu à le douer. 
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Ce ne furent cependant ni la méde- 
cine ni la mufi 1e qui occupèrent la pre- 
mière place dans l'efprir, je puis prefque 
dire dans le cœur de Chaponnière. Fils 
d'un poète, de l'auteur de ce joyeux Bar- 
bier qui a conquis droi de cité parmi 
nous, on auroit cru que le jeune docteur, 
s'infpirant de l'exemple paternel, auroit 
voué fes loifirs aux arts & aux lettres ; 
ce fut à l'hiftoire & à routes les recher- 
ches les plus ardues qu'il les confacra. 

Ceft à l’année 1836 que remonte la 
création de notre Société ; elle fe forma 
fous l'impulfion de l’ancien recteur Boif- 
fier, de Favre- Bertrand, d'Edouard 
Mallet, appuyés du grand nom de Sif- 
mond, &, ft nous ne trouvons pas Cha- 
ponnière au nombre de fes fondateurs, 
nous verrons dès l’année fuivante la 
Société d'Hiftoire & d'Archéologie l'ap- 
peler dans fes rangs. Îl ne rarda pas 
à prendre une part active à yos tra 
Vaux , & le premier volume des Mé- 
moires de La Société contient deux 
notices de lui : l'une fur les léproferies 
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au moyen âge, l'autre faite en commun 
avec le docteur Coinder, fur l'entrée à 
. Genève de Béatrix de Savoie, femme 
de Charles III, avec La defcriprion des 
fêtes que lui donnèrent nos ancêtres. Un 
peu plus tard, le doéteur Chaponnière, 
toujoursin{piré, je Le penfe, par fa double 
pofition de médecin 6 de favant archéo- 
logue, rédigea, de concert avec M. l’ar- 
chivifle Sordet, un travail fur les hôpi- 
taux genevois au moyen âge, document 
d'un haut intérêt fur un fujet jufque-là 
peu étudié 6 mal connu. | 

Dès lors, en parcourant le recueil des 
Mémoires de la Société, c'eft à peine fi 
l’on trouve un feul volume qui ne garde 
le témoignage des recherches à la fois 
variées & profondes de notre collècue. 
Ici, c'eft une norice fur l'infhitution des 
ouvriers monnoyeurs du faint-empire ro- 
main & de leurs parlements ; plus loin, 
Chaponnière traite de l’état matériel de 
Genève pendant la feconde moitié du 
quinzième fLècle ; ou bien il publie ce jour- 
ral du fyndic Balard fur les événements 
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VIil 
quife paffèrent à Genèvede1$2$à 1531, 
preuve hiflorique à laquelle Chaponnière 
accordoit, non fansraifon, unintérêt par- 
ticulier pour l'hiftoire de notre pays. Per- 
Jonne n'a mieux qualité que vous, Mef- 
Jieurs, pour apprécier ce qu'il a fallu 
d'efforts foutenus, de patience, en même 
temps que de fagacité, pour arriver à 
dérober au pal[é un document pareil, & 
à mettre un manufcrit en quelque forte 
indéchiffrable, incorrect & fouvent in- 
complet, en état de fubir la publicité. 
Nous avons entendu Chaponnière lui- 
même fe plaindre d'un ft rude labeur. 
Les différents travaux que nous venons 
d'énumérer ont été tour à tour livrés à 
l'impreffion, chacun de vous peut en efti- 
mer la portée & la valeur ; maïs il en e 
d'autres dans l'œuvre de l'hiftorien, que 
la Providence n'avoir pas deflinés à voir 
le jour du vivant de leur laborieux au- 
reur, & qui n'en refteront pas moinscomme 
un glorieux monument à fa mémoire. ‘Parmi 
unnombretrès-confidérable de matériaux, 
nous citerons en premier lieu un dépouil- 
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1X 
lement complet des reoiftres latins du 
chapitre de Genève, pus un mémoire [ur 
la taxe de guerre impofée à notre ville 
à la fuite des défaites de Granfon 6 de 
Morat, laquelle taxe a permis’ de dé- 
duire un relevé approximatif de læ for- 
tune publique d'alors. 
ci, nous touchons à ces événements 
immenfes qui fignalèrent le feiième frècle, 
période d'abord pleine d’angoiffe qui pré- 
céda l'époque d'affranchiffement, où l’in- 
dépendance de Genève, une fois affurée, 
fixa fa pofition dans Le monde & créa 
devant la poftérité fon exiftence & fon 
renom. Une période femblable dut ar- 
tirer l'attention de Chaponnière. Parmi 
les figures qui marquèrent leur place 
dans ces temps de luttes, il n’en eft au- 
cune plus originale que celle du prieur 
de Saint-Viétor ; auffi Le célèbre prifon- 
mer de Chillon devint-il pour notre col- 
lègue, on peut Le dire, l'objet des travaux 
de toute [a vie. Chaponnière a donné dans 
les Mémoires de la Société une notice 
Jur François Bonivard, où il s'efforce de 
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juger l'homme du feizième fiècle plurér 
au point de vue privé & politique, notice 
à laquelle fe rattache logiquement la pu- 
blicarion de l’Ancienne & nouvelle po- 
lice de Genève. Mais il refloit un côté 
fous lequel Bonivard, moins connu)mé- 
ricoit devivre : comme écrivain de premier 
ordre, hiftorien chroniqueur, moralifte[u- 
arique 6 philofophe: ‘Kompre le filence 
injufle gardé à cet égard vis-à-vis de 
Bonivard depuis trois fiècles, fut La câche 
longue,minurtieufe & difficile qu'entreprir 
Chaponnière ; elle éroit digne de lui 6 
affurera à fon nom, nous ne craignons 
pas de le dire, une durée égale à celle 
des écrits qu'il aura tranfnuis à la pof- 
térité. | | 

Déjà, Meffieurs, vous daignâtes, il y 
a quelques années, agréer la dédicace des 
Advis & Devis d'idoltrie 6 des Dif- 
formes Réformateurs mis en lumière ; 
ce n'eft Là qu'une fable partie de l'œuvre 
cotale. Les autres opufcules de Bonivard, 
fon Traité de la noblefle, celui des 
Lengues, fes Advis & Devis, comme il 


X1 
les a intitulés lui-même, font déformais 
donnés à la publicité, & les Chroniques, 
ce document [ur lequel devront s'appuyer 
tous Les écrivains qui traitent de l'huftoire 
de Genève, remifes en ordre & rendues 
à la forme qui leur convient, n’attendenr 
qu'une main dévouée pour être livrées à 
l'impreffion. x 
Tels ont été Les travaux les plus im- 
portants de notre collègue : fruits d'une 
érudition vafle, d'une perfévérance à 
toute épreuve, ils firent du doéteur Cha- 
ponnière ce favant réfervé,modefte, conf- 
ciencieux à l'excès, qui auroit défiré pou- 
voir reconftruire l'édifice du palfé fans 
qu'il y manquât une feule pierre, laiffant 
en cela un rare exemple à fuivre & un . 
modèle à propofer furtouraux Jeunes gens. 
CAu temps de l'épreuve, comme durant la 
maladie, jamais notre Société ne lui de- 
meura étrangère, & il ÿ a peu d'années 
il préfidoit encore nos féances. Hélas ! 
nous ne le reverrons plus s'affeoir à nos 
côtés, celui dont l'apparence éroir ft douce, 
l'abord ‘toujours gracieux 6 facile. Ser- 
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rons nos rangs, Meffieurs, ferrons de plus 
en plus ces rangs où la mort fait de fi 
larges trouées, bien que Je craigne que, 
malgré nos efforts, les places occupées 
. par ces deux collaborateurs, Maller 6 
 Chaponnière, ne demeurent à jamais va- 
cantes. 
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À) du mençonge, feroit expedient 
AT de faire le femblable de linftru- 
À (9 menc dicelle, que la plufpart 
Hs) des vfantz dicelle, que font les 
CRE 24 homes, appellent lengue. Com- 
bien que non feullement elle eft inftrument de 
mençonge, mais aufly de fon oppofite, queft ve- 
rite ; lefquelles touttes font conceues en la penfee, 
qui pour fe communiquer entre les homes les en- 
uoie a la lengue, que en cela fert de meffagere 
ou ambaffadereffe ; pourquoy tel prouerbe couroit 
jadis entre les Grecs : FAwora roi TOLEOV ; Ty TO 
oobiwTouTa, Has Toi xarTaDepouca ; id eff : 






Lengue ou vais-tu ? marches-tu pour conftruire 

Vne cite, ou icelle deftruire ? 
Et pourtant lha formee nature ployable pour fer- 
uir a touz endroiétz, afcauoir au vray & au faux, 
au bien & au mal. Ce que bien cogneut Efope, 
auquel haïant commande Xanthus, fon maitre, 
quil luy allaft achatter la meilleure viande du 
monde, il luy achatta vne lengue; apres, quil luy 
achattaft la pire, il fit le femblable, demonitrant 
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quil ni hauoit meilleure chofe fus terre que la len- 
gue humaine bien femploiante; pire, que celle 
que en mal fexerceroit. | 

Car Dieu haiant donne a Ihome rayfon & in- 
relligence & voulente, par lefquelles il eft different 
es autres animaux, & par telle difference les ex- 
celle, &, les excellent, leur domine, ne fe con- 
tenta pas que lefpece humaine precedaft en rayfon 
touz autres animaux, mais voulut encor que ce 
fuft en demonftrance dicelle pour la fe communi- 
quer lun a lautre par le moien de la parolle de la 
lengue procrece. Car touz autres animaux hont 
bien voix chafcune felon fon efpece ; le beuf mu- 
git, le cheual hinne, le chien abbaie, & ainfy de 
touttes beftes, que neft que fimple voix, mais 
homme ha parolle, que fe peut diffinir ou limiter, 
vne voix membree ou articulee, que fe defchiquette 
en plufieurz pieces, & par ce moien defpelfe, fe 
rendante defliee par ces inftrumentz ou elle paffe 
& fextamine : Le poulmon, les coftes, les mufcles, 
lartere, le palaix, le goufier, la lengue, les dentz, 
les leures & lhaleine, defquelz les beftes nhont 
que deux, afçauoir le poulmon & la lengue, & 
encores la plufpart ne fe fert que du poulmon fans 
emploier fa lengue a former fa voix. Et ce ha faiét 
le bon Dieu aux homes, quil a creez animaux de 
compaignie, aflin que, mulripliez, ils fe commu- 
niquiflent par vn tel inftrument leurz penfees lun 
a lautre & fe incitiflent mutuellement a leur de- 
uoir, que confifte en deux chofes que luy mefme 
ha enfeignees, voire grauees aux cueurz de touz 
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homes, deuant que les donner par efcrit en deux 
tables a Moyfe, queft que daymer Dieu fus touttes 
chofes, voire plus que foy mefme, & fon prou- 
chain come foy mefme, ce que fe faiét par le 
moien de la lengue; & pour tant, diét Viues en 
fon Traiéte de la corruption & correction des Dif- 
ciplines, que la lengue & les loix font lentrete- 
nement dhumaine compaignie quant lon en vie 
deuement, mais quant lon en abufe, il ni ha au 
monde pire chofe, ainfy que nous auons dit que 
bien monftta Efope, ce que hont veu & demonftre 
touz anciens philofophes, tant fideles come payens, 
car Dauid nha il pas diét en fon xl° pfeaume: 
« Metz garde, Seigneur, en ma bouche, & en mes 
leures melure de circumftance. » Salomon auffy, 
fon fils, ne dict 1l pas au xvüj® de fes prouerbes : 
« La vie & la mort font en la main de la lengue.» 
Du commun prouerbe, courant iadis a ce propos 
entre les gentuilz, nous hauons parle cy deuant. 
Erafme ha fait vn fingulier traiéte de la lengue. 
Si nous ha Dieu donne ce inftrument qüant & ray- 
fon, come meffager dicelle, & come il ha donne 
le franc arbitre de vier & abufer de rayfon, auffi 
ha il, de la lengue. 

Mais’ maintenant eft queftion fi la lengue eft 
feulle interprete de la penfee; fus quoy ie ref- 
pondts, quelle en eft interprete fouueraine, mais 
non pas feulle, car il y ha dautres membres a ce 
feruantz. Les mains parlent, les doitz, les yeux, 
la tefte, les piedz, & rouz autres membres inter- 
pretent & fignifhent la conception de la penlee, 
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& fe peuuent touttes fignifications dicelle; mais 
les vnes feruent a linftrument des yeux; le parler, 
des aureilles; car (felon Diomedes grammairien): 
Loqui, eft articulara voce fignum dare. « Parler, eft 
donner figne par voix membree, » combien que 
. encore lon parle auec la main, queft en efcriuant: 
Touttes autres marques de la penfee fappellent 
fimples fignes ou fignifhications, come celluy que 
fit Le roy Fran de Rome a vn meflager de fon 
fils, qui par abftuce hauoit faiét que 1 
anciens ennemiz de fon pere fe foient a luy foubz- 
mis, finoufa pas efcrire a fon diét pere, par crainte 
que les lectres ne fuflent fourprifes, mais luy manda 
par la bouche du meffager qui luy eftoit fidele, 
quil luy fignifiaft come : vouloit quil fe y gou- 
uernaft. Le meffager expofa au roy fa charge en 
vn iardin ou 1l le treuua pourmenant auec vne 
gaule en fa main ; mais le roy, non foufant en luy 
fier, ne luy fit aucune refponce de bouche, ains 
feullement abattoit auec fa gaule la tefte de cer- 
trains pauotz qui eftoient aupres de luy. Le meffa- 
ger, haiant attendu vne piece de temps fans autre 
refponce, {en retourna & fit du tout rapport a fon 
maiftre, qui conceut par le figne des teftes de pa- 
uots abattues, que fon pere vont quil fift mou- 
rir les teftes & chefs de la ville, afin de rendre le 
peuple a luy plus obeiffant & fubieét, ce quil fit 
& vint au but de fon deffein. Tarquin en ce en- 
droiét ne fonna moét auec la lengue, mais fa main 
feruit bien a lenonciation de fon vouloir fans cela. 
Rabellais introduit Panurge difputant auec les 
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mains. Sourdtz & muetz ne peuuent entendre les 
conceptions des efperitz dautruy, ni faire entendre 
les leurz, finon auec les mains. 

Or (come nous hauons diét) Dieu a doue Iho- 
me fus les autres animaux, non feullement pour 
les rendre ray{onnables, mais en pouuoir de fe 
communiquer rayfon lun a lautre, mais ce bien a 
nous faiét nha encor fouffh a noftre dit bon Pere, 
volant que la parolle ne fe pouuoit bonnement a 
touz, voire a plufieurz homes pour les entretenir 
en compaignie & amitie compaignable ; & la ray- 
fon: La parolle eft enoncee par Le feul inftrument 
de la lengue, dechiquettante la voix en plufieurz 
membres, come nous hauons dict; laquelle voix 
ne fe peut entendre gueres loin entendiblement, 
ni encores fans eftre entendue pour aufly a grandt 
paine, peut entretenir vne compaignie œcunomi- 
que, id eff mefnagete; ie me tays par toutte vne 
cite, fi elle neft pour ce affemblee, queft vne chofe 
malayfee, au moins a touz propoz; come fe fera 
ce par tout vn pays, come par luniuers? Et ce pour 
ampreux. Segondement, quand elle feroit bien, 


moien le fentement des aureilles, par tout le monde 
recuillie, les homes meurent lun apres lautre, & 


eft bien rare que vn home viue vn fiecle, queft 
de 100. ans, finon que ce fuffent Adam & fa po- 
fterite & Noe & la fienne, mais encores font ilz 
mortz, qui entretindrent en compaignie leurz en- 
fantz moiennant loix quilz leurz donnerent par 
linftrument de la lengue, pour, diét Viues a bon 
droict, que la lengue & iuftice font lentretene- 
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ment de compaignie humaine; mais de quoy eut 
ferui cela, fans autre inftrument que celluy de la 
lengue? Vray eft que plufeurz chofes font venues 
en lumiere a ceux qui hont vie des leures, par 
memoire donnee de pere a fils, de main en main, 
daage en aage ; fufquoy les Hebrieux hont fourge 
leur caballe. Et veullent aucuns dire que Moyfe 
ha de ce efpuyfee fon hiftoire, mais 1lz faillent, 
ou il faut qne lofephe mente, qui dit, que Ihi- 
floire de la creation du monde fut grauee en 1j co- 
lomnes, lune de pierre, lautre de bricque. Si quil 
faut penfer que quant que Dieu donna a Ihome 
lufage de la lengue, il luy donna aufly lufage de 
fe feruir de la main come de la lengue, moïen ef- 
critture, come bien ha monftre Poftel. Si quil faut 
dire que quant & le premier lenguage (qui par la 
confeffion de touz fut IHebrieu) fut donne lufage 
de lefcritture, & dura toufiours cependant que le 
lenguage Hebrieu feul eftoit a touz homes com- 
mun, & que en icelluy hont efte efcrittes loix & 
hiftoires, defquelles Moyfe par le commendement 
de Dieu ha efpuyfe les fiennes, come vn autre fin- 
gulier benefice par Dieu donne aux homes, par 
lequel ilz fe pouuoient communiquer leurz pen- 
fees mutuellement, non feullement viuantz loin 
lun de lautre, de lieu, mais de temps, parlantz les 
mortz a leurz pofterieurz, car Platon, Ariftote, 
Ciceron & tant dautres excellentz perfonages qui 
font trefpaflez, tant de fiecles y ha, parlent a nous 
bec a bec, maintenant nous communiquantz leurz 
fciences; le femblable nous font les hiftoriogra- 
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phes & generallement la plus grande partie des 
fauantz, tant en letres facrees que prophanes. 

Or eft cecy vn fingulier benefice par Dieu con- 
fere a Ilhumäain lignage, non gueres moindre que 
la rayfon, a caufe que, fans la monftre que fe font 
dicelles les indiuiz lun a lautre par ces inftrumentz, 
elle ne feruiroit que a vn feul indiuis, rien a lef- 
pece. Et ne feft encor Dieu contente de ces bien- 
faiétz, car par cy deuant nous ne pouuions iouir 
de benefice de lefcritture fans lachatter bien che- 
rement, car y falloir aux homes emploier beau- 
coup de temps ou dargent, ou touz deux enfemble 
pour efcrire vn chafcun a par foy ou faire efcrire 
a autruy les inftrumentz de fagefle, queftoient les 
liures. Si que ie me merueille come deuant 120. 
ans paflez fe pouuoit treuuer telle multitude de 
fçauantz; voire, come il y hauoit home qui fceuft 
lire & efcrire ; les paouures par faute de biens fo- 
rains, les riches par fuperabondance diceux. Car 
ceft le commun vfage, que richefle ne requiert 
pas volentier {agefle. Touttes foys fen eft treuue, 
mais non pas au temps a nous fort prochain, mais 
deuant la venue de lefus Chrift & vn peu apres, 
entre les Grecz principallement & les Romains, 
qui eftendirent touz deux fort leur empire & leur 
lenguage quant & cela. De IHebrieu ne faut par- 
ler, car il neftoit commun fors entre les luifz, fi- 
non que apres la venue du Chrift il ha eu cours 
entre les Chreftiens. Les anciens ne preferoient 
pas richeffe a fagefle, ains nefpargnojent pas ri- 
cheffe pour lacquerir, en laquelle richeffe ilz abon- 
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doient plus que lon ne fait maintenant, aufly bien 
come en fagefle, come pourrez veoir au liure que 
Budee ha efcrit: De affe; tefmoin Craflus, qui 
neftoit roy, duc ni conte, ains feullement que vn 
fimple bourgeois Romain, combien que non des 
moindres, lequel nextimoit celluy digne deftre 
nome citoien Romain, qui ne pouuoit foudoier 
ordinairement vne legion de foldatz; & nefpar- 
gnoient pas richeffe pour acquerir fagefle, tefmoin 
Prolomce Philadelphe, roy dEgypte, qui dreça 
vne bibliotheque de 70,000 pieces de liures. Ad- 
uifez combien cela deuoit coufter, car quand fe- 
roit bien au temps prefent que limprimerie a ren- 
duz les liures a fi bon marche, pour le moins vn 
chafcun defdiétz liures, lun comportant lautre, 
vaudroit vn efcu, combien doncques deuoient ilz 
alors valoir? 

Ce fingulier bien nous ha Dieu enuoie, ni ha 
pas gueres plus de 120. ans, felon aucuns par lin- 
duftrie quil donna a vn Alleman nome Han, que 
en alleman eft autant a dire come en latin Gallus 
id eft coq ; dou eft prouenu lerreur que plufieurz 
cuident que ce foit efte vn Françoys, autres exti- 
ment que ce foit efte aufly vn Alleman de Straaf- 
burg nome Hans Güttenberg, lan 1440. , du temps 
de lempereur Friderich iij°; mais quelz quilz foient, 
ilz hont faiét autant de bien aux homes que vn 
autre Alleman moyne, nome Petter Schwartz, id 
eft le Noir, ha de mal, qui treuua de fourger lar- 
tillerie. Car Dieu iufte iuge, mais benin pere, nous 
ha toufiours enuoie des affliétions pour, come iuge, 

nous 
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nous chaftoier de nouz meffaitz; mais apres, come 
benin pere, il nous foulage. Car pour ce que les 
homes apres le deluge, au moins la plus part, fefle- 
uerent en tel orgueil quilz penloient fe pouuoir 
exempter de la puyflance & verge de Dieu, fe 
gardantz dun autre deluge fil venoit, & pour ce 
firent baftir la tour de Babilonne, il ne fe voulu 
pas venger de eux monftrant fa puiflance que les 
exterminaft, mais par fa fapience que fe mocquaft 
de eux tant feullement par mefpris, leur donnant 
a cognoiftre quil en fçauoit bien, a eux confon- 
dant vne feulle lengue aux homes commune des 
le commencement du monde, en plufieurz & di- 
uerfes, fi quilz ne fentendoient lun lautre, pour fe 
monfîtrer lun a lautre ce quil leur failloit pour 
acomplir leur ouurage, excepte que Dieu laiffa 
lancienne a vn Heber & a fa famille, que ha tou- 
fours efte defpuys appellee Hebraïque de fon 
nom. Si ne faut pas penfer que quant & ce quilz 
perdirent le moïen de parler, quilz ne le fiffent 
auffy defcrire, que fut vne grande playe a Ihumain 
lignage. Car le plus fouuent la difference des len- 
gues caufe la difference des volontez, & (queft le 
pire) que les lengues ne font feullement efte chan- 
gees felon la diuerfite des lieux, mais felon celles 
des temps, car vous vous trompez fi penfez que 
les lenguages, qui furent efparz ça & la apres la 
confufion Babilonique, foient demeurez chafeun 
en fon pays iufques maintenant. Extimez vous que 
les Egyptiens, les Indiens, les Affricains, les Perfes 
& autres, tant Leuantins que Meridionaux, parlent 
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du lenguage quilz faifoienr tant feullement deuant 
la venue du Chrift? Et nous autres Europiens le 
faifons nous aufly? 

Le lenguage Gauloys neftoit gueres different du 
Thodelque ; lefquelz Thodefques pour ce furent 
appellez Germains, id eff, freres, pour ce que, en 
lenguage, meurz & façons de faire, ilz reflem- 
bloient es Gauloys, come filz fuffent efte freres, 
refmoins Cæfar en fes Commentaires, iaçoit quilz 
fuflent encor entre eux differentz en lenguage, 
mode de viure, regime & femblable. Ilz furent 
fubiuguez premierement par les Romains, qui les 
contraignirent a apprendre leur lengue queftoit la 
Latine, combien quilz la parliffent mal propre- 
ment, come nous dirons en fon lieu. Apres cela 
les Françoys orientaux, les Bourguignonz & au- 
tres nations aquilonaires, fortantz de leurz pays, 
fefpandirent par les prouinces Romaines & les 
occuperent, &, entre les autres, les Françoyz 
orientaux & les Bourguignonz. Sus la gauche, les 
Françoyz paflerent la riuiere de Loyre, ou ilz fe 
annicherent, & du nom de leur ancien pays ap- 
pellerent cette region, France. Les Bourguignons 
fanicherent autour de la Saone, par Latins appelee 
Sequana, pour quoy eftoient nommez ancienne- 
ment Sequani, & defpuys furent nomez Bourgui- 
gnonz, qui par fuccefion de temps feftendirent au 
long du Rhofne, defpuys le lac de Geneue, occu- 
pantz les Allobroges diétz maintenant Sauoyÿfiens 
& vne part du Dauphine iufques en Arles, pour- 
quoy iadis fe nommoit le royaume de Bourguoigne 
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le royaume dArles. Defpuis ilz fe font retirez. 
Ceux cy eftoient treftouz de nation & lengue Ger- 
manique, pourquoy eftantz en Gaule corrumpi- 
rent & furent corrumpuz. Car eux corrumpirent 
la lengue Gauloyfe, qui approuchoit moins de la 
Latine, & les Gauloys la leur naïfue; en forte que 
nul des Françoyz orientaux fçauroit a grandt paine 
entendre certains verz dune chanfon que difoient 
les anciens foldatz Françoyz habitantz en Gaule, 
. fe ventantz des viétoires quilz hauoient continuel- 
lement contre les Romains, alleguee par Biblian- 
der & Stumpf ainfy: 
— Sy findt wir fonnenkün 

Als die Rümer felber ; 

Nun darf man auch reden 

Thas Kriech nit widerfprächent ; 

Züm waffen fnelle 

Sindt die Helden alle. 
Lequel lenguage ne fçauroient entendre les Fran- 
çoyz modernes, ni orientaux ni occidentaux, ni 
encore autres Allemans. Stumpf auffy en fes Chro- 
niques des Heluetiens allegue vn paternoftre efcrit 
en Alleman du temps de Charlemaine que peu 
dAllemans de notre temps fçauroient entendre, 
fors en deuinant. 

De ce declairer en Gauloys neft pas necefaire, 
car 1l ni ha pas fentence que puifle feruir fors a 
la diuerfite du lenguage ancien & du moderne; 
car la lengue Gauloyfe ha efte diuerfe non feulle- 
ment felon les tempz, mais felon Les lieux, come 
aufly tefmoigne Cæfar difant: Les Gauloyz font 
differentz entre eux de lenguage, meurs & con- 
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ditions. Les Maffiliens, qui eftoient defcenduz des 
Phoceens & Grecz, parloient de lengue Grecque ; 
ce que a faiét a beaucoup extimer que touz Gau- 
loyz parloient de lengue Grecque ou prochaine a 
la Grecque, quoy conferme le didt de Cæfar en fes 
Commentaires, queft que apres la deffaiéte quil 
fit des Heluetiens ou Heluetreriens, il treuua en 
leurz coffres les nomz & fournomz de deflus no- 
mez qui eftoient efcrit2 en letres Grecques; mais 
cefte rayfon neft pas fouffifante preuue pour mon- 
ftrer que les anciens Gauloys parloient de lengue 
Grecque, car fi cela eftoit fenfuyuroit que touz 
ceux qui efcriuent en letres Latines fufent Latins, 
& touttesfoys nen y a Pas vn, Car non feullement 
les Italiens & Efpaignolz, qui hont lengue pro- 
chaine a la Latine, efcrivent en letres Latines, mais 
les Françoyz qui en font fort loingtains & les Al- 
lemans qui le font‘extremement. lohan le Maire a 
dict que ceftoit le Breton armorique, que lon ap- 
pelle maintenant le Breton bretonnant, a quoy me 
faiét adiouter foy vn Paufanias, ancien autheur 
Grec, qui diét en fon Euboïque que les Gallo- 
Grecz qui, apres la deffaiéte de Brennus par Fu- 
rius Camillus, feftoient retirez, ce peu qui peut 
cfchapper, en vn coin de Grece que de nom mefle 
ilz appellerent Gallo-Grec, hauoient aufly voca- 
bles meflez de Gauloys & Grec. Si eftoit nome 
vn cheual en Gauloys, que neftoit pas fort eftrange 
a LAlleman, ein marck ; & encor de prefent les Al- 
lemans appellent, non pas vn cheual, mais vne 
iument, fa femelle, eine marche, & les cheuallierz 
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du nombre des cheuaux quilz entretenoient, celluy 
qui nauoit que vn cheual fappelloit marchos fim- 
plement, celluy qui deux, dumarkos, celluy qui 
troiz, Aouuaoxog ai Tæ Aoraæ , de quoy ne ferai 
plus ample mention, car ien ai affes parle en mes 
degrez de noblefe. 
Stumpff en fon Heluetie &'en fa Gaule diét que 
les , au nombre defquelz eftoient pour 
lors les Helueriens ou Heluetteriens, que mainte- 
nant lon appelle les Souyffes, parloient non pas 
de lengue Germanique, mais dune non beaucoup 
a icclle differente & proprement celle que font de 
prelent les Flamentz ou baz Allemans, & preuué 
cela par vocable dun office fouucrain entre les He- 
duoiz, diétz maintenant ceux dAuftun, queft ver- 
gobretus, que Cæfar allegue en fes Commentaires, 
queit vn nom compolé de vercker, que fignifhe 
depefcheur, & oberr, que figniffie aufly fouuerain 
en bas Alleman, car les hautz lappeloient obreft, 
& eft autant a dire comme lexarche, fouuerain, def- 
pefcheur fouuerain ; & fus beaucoup dautres voca- 
bles, lefquelz Cæfar ha corrompuz, par faute den- 
tendre leur lenguage. Mais Cæfar mefme accorde 
en fes di‘tz Commentaires la difference des au- 
theurs modernes, touchant lancien lenguage Gau- 
loys, difant que lefdi@z Gauloys efloient entre eux 
moult differentz en lenguage, meurs & police. 
Pourquoy faut penfer que les Gauloys qui abbu- 
tifoient a la Germanie fe conformoient à la lengue 
Germanique; ceux qui aux Maffiliens, qui eftantz 
{ortiz des Grecz Phocenfes, vfoient encore de la 
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Grecque; ceux qui a la Bretaigne, de la Britanni- 
que; combien que touz en general vfaffent de le- 
tres Grecques, tefmoin ledit Cæfar, qui diét en 
fes Commentaires que les Heluetiens ou les Hel- 
leueterz hauoient efcritz nom par nom ceux qui 
eftoient fortiz de leur pays, en letres Grecques. 

Des Italiens ne faut douter quilz nufiffent de la 
lengue citoienne de Rome, leur cite principalle, 
combien que non encor du commencement capi- 
talle, combien quil y euft encore quelque difference 
felon la diuerfite des regions come ha partout, 
mais non pas telle quilz ne fentendiffent lun lau- 
tre. Et fe monftre par la mocquerie que Tibere 
Cæfar (felon Suetone) faifoit du lenguage de Tite 
Liue, quil difoit fentir fon Padouan. De la lengue 
Efpaignolle ie ne fçay que dire, car elle eft plus 
conforme a la Latine que la Françoyfe, mais non 
pas encore tant queft Iltalienne. Si ne croy pas 
touttesfoys quelle foit ainfy efte des tout temps. 
La Germanique ha bien receu quelque mutation, 
mais non pas la nouuelle fi diuerfe de lancienne, 
que les nouueaux de quelque bon iugement, filz 
luy adiouxtent diligence, ne puiflent entendre les 
anciens, come nous hauons cy deuant declaire des 
anciens Franconiens. 

Bref, ie ne croy que lengue foit demeuree en 
fon entier, ie ne dy pas defpuys le commencement 
de la mutation faiéte en Babilone, mais defpuis la 
venue du Chrift. Si ne fe treuue que la trace dau- 
cune foit demeuree en aucun pays. Vray eft quil 
en y ha eu üij principalles, que font demeurees 
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iufques a prefent, que font IHebraïque, la Grec- 
que & la Latine, mais non pas chafcune en fon 
pays, car IHebraïque auoit fon fiege en ludee, la 
Grecque en Grece & la Latine a Rome & par toutte 
Italie, que ne font encores demeurees chafcune en 
fa purite & entierete. LHebraïque fut la premiere 
du monde a touz homes commune, que fut con- 
fufe & diffipee par lorgueil du Nimbroth entre touz 
autres homes, excepte Heber & fa famille, mais 
non pas encor en forte que par fucceflion de temps 
elle ne fe corrompift, fi que faint Hieronime fus 
Efdras entendoit a grandt paine les liures de Moyfe, 
pour le changement de la lengue defpuys le temps 
dudiét Moyfe au leur, quefmeut ledict Efdras a re- 
former la lengue Hebraïque, accordant lancienne 
a la nouuelle, tellement que touttes deux fuffent 
entendues par gentz de fon temps & leur pofte- 
rite. La lengue Grecque aufly, queftoit partie en 
V parties, nha efte fans changement & mutation, 
car rapæñuros voulant autant à dire entre les fort 
anciens Grecz que iardin, defpuys iufques a pre- 
fent il fe nome xyreç, & plufieurz autres, come 
bien exempliffe Bibliander en fon Liure des Len- 
gues. 

La Latine ha auffy fouuent receu des mutations, 
ie ne di pas feullement defpuis la defloration de 
lempire Romain, mais longtemps deuant, defpuis 
la fondation de Rome, durant que ladicte cite 
eftoit en accroiflance; éar du temps de Scipion, 
par la poefie dEnnius, fon contemporain, fappert 
quelle eftoit fort rude & inciuile, come extimerent 
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ceux qui apres la rabotterent, come Ciceron & 
autres. Touttesfois par les chofes en elle conte- 
nues, queftoient les geftes des anciens Romains ex- 
cellents defpuis Rome fondee iufques a fon temps, 
luy donnerent nonobftant credit & authorite. Et 
pourtant fe raconte en la vie de Virgile, que luy 
lifant la poefie dudié Ennius, interrogue quil fai- 
{oit, refpondit : « le cuillie leurs dedans fien. » 
En ce temps lon appeloit la lie du vin floccos, que 
maintenant fappelle fex vini, come tefmoigne Aule 
Gellie en fes Nuidtz Athenoifes, ou dauantage il 
raconte vne reprehenfion de Cathon a vn glorieux 
iouuenceau qui, pour fe monftrer bien en len- 
guage, pindariloit en ancien lenguage, fonnant 
floccos & femblables ; quoy ouiant Cathon, il luy 
dit: « Mon ami, vis come les anciens & parle 
come les modernes. » 

Defdi@z trois lenguages, le premier queftoit 
lhebraïque, ne fe communiquoit pas a autres gentz, 
que de fa nation & religion, queftoient Les luifz, 
ains demeura toufiours entre les luifs en ludee, ou 
en autres nations ou ilz eftoient difperz, par lenuie 
defquelz ilz eftoient contaminez. Car combien 
quilz fuffent prefques partout, excepte en ludee, 
come aduenaires, non citoiens ou payfans, ilz 
vouloient toufiours eftre feparez des autres, come 
filz fuffent indignes de receuoir de eux aucune 
doctrine, nonobftant que les autres fuffent leurz 
fupcrieurz & feigneurz; qui ne fe foucioient en- 
cores de cela, car ilz ne fe faifoient que mocquer 
de leur relligion & doétrine. Les autres deux fef- 

largirent 
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largirent par tout le monde, par la fcience en par- 
tie, en partie par la puiffance des fuppoftz de 
touttes deux; car les Grecz des leur commence- 
ment, deuant que les Romains fauançaffent en fei- 
gneurie, fleurifloient en deux chofes entre les ho- 
mes plus extimees, queftoient lexercice des letres 
& celluy des armes. 

Exercice des letres eftoit plus continue en Athe- 
nes quen autre lieu; celluy des armes, en Lace- 
demone ; car Athenes eftoit vne vniuerfite par tout 
le monde celebre, come eft maintenant celle de 
Paris, & y accouroit on de touttes partz pour y 
apprendre letres & bones meurz, que la fleurif- 
foient, come pourrez veoir par lepiftre auant-mar- 
chante au traicte, que Cicero hauoit efcritte, de 
Office ou deuoir, a fon fils qui la eftudioit. En La- 
cedemone regnoit lexercice des armes; touttesfois 
le lenguage grec ne feftendit pas par lexercice des 
armes lacedemoniques hors de leur pays, car nul 
Grec conquit ailleurs, finon Alexandre le Grandt, 
duquel le regne & la vie furent courtz, pourquoy 
neurent les regions par luy fubiuguees loyfir dap- 
prendre fon lenguage, car chafcune dicelles re- 
tourna en fon prémier eftat de meurz, lenguage, 
loix & couftumes ; pourquoy namplia pas lufage 
de la langue grecque la puiffance des: habitantz 
dicelle region, mais leur fcience, pour laquelle 
comprendre chafcun feftudioit a entendre & parler 
de leur lengue; & neftoit pas trop commune a 
touz ceux dune autre region, mais propre a aucuns 
particulierz de gentil efprit, come ha maintenant 
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cours le latin par toutte IEurope. De ce nous ha- 
uons la preuue par ceux qui hont efcritte la vie 
de Prolomee Philadelphe, roy dEgypte, qui hauoïit 
drece telle librerie, come nous hauons diét cy de- 
uant, lequel (ïaçoit quil fuft Egyprien) hauoit la 
lengue grecque, & pourtant fit traduire dhebrieu 
en grec les liures de la Sainte Efcritture par Ixxij 
interpretes hebrieux, fçauantz es deux lengues. 
Des apoftres & fingulierement des euangeliftes, 
iaçoit quilz fuffent de nation & lengue hebraïque, 
ilz ne voulurent pas efcrire IEuangile ni leurz en- 
feignementz en hebrieu, pour ce que ce lenguage 
neftoit commun, mais en grec, qui leur hauoit efte 
enfeigne par le S. Efprit, pour ce que lediét grec 
hauoit cours ‘par luniuers; excepre S. Matthieu, 
qui efcriuit en fon lenguage. 

La caufe de lampliarion de la lengue latine, ha 
efte lampliation de la puiffance & empire de fes 
fuppoftz, queftoient les Romains, car ce pendant 
que leur empire ne franchifloit pas les limites & 
bornes de Iltalie, aufly ne faifoit leur lenguage ; 
ce que ne fut pas en Orient, a caufe que Le grec 
eftoit commun, prefques a touttes gentz deftouffe 
de cefte region, & auffy leftoit aux Romains. Mais 
quant ilz paflerent dOrient en Occident, deça les 
montz, ilz ne treuuerent lenguage quilz fceuffent 
entendre, car deuant ilz hauoient peu de traffique 
enfemble, & eftoient aufly incogneues deça les 
montz les lengues grecque ni latine; queftoit a 
touz deux vne fafcheufe chofe, a fçauoir & aux 
vainqueurz & aux vaincuz, de non fe entre enten- 
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dre en leurzaffaires politiques ; ce quefmeut a en- 
uoier par leurz prouinces guaignees des precep- 
teurs fçauantz en lengue latine, non feullement 
par practique, mais par theorique, pour enfeigner 
leurz fubieétz, non feullement à parler latin con- 
gruement, mais eloquemment, par la leéture quilz 
leur faifoient en grammaire & en rhetorique. Ce 
que ne fçay fi ce fur vne grace faiéte par Dieu es 
.diétes nations, ou vne punition, car en la Sainte 
Efcricuré fe treuue en aucuns paffages, quil le fai- 
{oit es vns par benediétion, es autres par male- 
diction. Il en vfa en benediction enuers fes apo- 
ftres, leur enuoiant le S. Efperit qui leur donna le 
benefice des lengues, & en autre paffage il me- 
naça les luifs de les foubzmettre a gentz defquelz 
ilz nentendroient point le lenguage ; ce quil fites 
citramontains, leur faifant touttesfoys le bien de 
les leur faire enfeigner par les inftrumentz à ce 
duifantz, que font grammaire, rhetorique & dia- 
leétique, fi quil fe treuue come Lactance Firmien 
fut enuoie a Lion pour illec enfeigner rhetorique. 

Mais ceft vne chofe fi malayfee que gentz de 
diuerfe nation apprennent naifuement la lengue 
lun de lautre, que ie tiens quafi pour impoffible, 
quant il ni hauroit grande difference. Regardez 
come le gaulois, qui neftoit gueres diffemblable a 
lalleman, fe pouuoit conformer au latin. Aufly 
lon difoit que Solon, qui eftoit Athenien, barba- 
rifoit entre les Scythes, maintenant nomez les Tar- 
tares, & Anacharfis Scythe entre les Grecz, qui 
{çauoient touz deux le lenguage lun de lautre. 
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Car il ÿ ha deux vices qui fe treuuent en touz len- 
guages, que font folœcifme & barbarifme. Solæ- 
cifme fe commeét en ladiancement ou lyaifon dun 
propos entier que Latins appellent orarionem, quilz 
appellent auffy conftru@tion, come quant lon mect 
le mafculin pour le feminin & par contraire, &. 
ce non feullement es lengues anciennes, come le 
grec, latin, &c. Barbarifme neft que vn lenguage 
entier ou mot dicelluy eftrange a la lengue en la- 
quelle lon parle, ce que Perot en fon Cornucopie 
diflnit ou limite ainfy : « Ceft vne partie de parler 
corrompue, parlant auec la lengue ou la plume. » 
Ciceron en fon Traicte des nobles orateurs, par- 
lierz ou harengueurz, declaire la fource de ce vice 
en lengue latine, difant que, du temps de Scipion 
& Lælius, que peu de Romains voiageoient loin 
de Rome & pourtant neftoient obfufquez par len- 
gue eftrangere, que les gardoit de parler autre 
- lengue que la leur, queftoit latine. 

Mais apres quilz eurent conquis diuers pays, ilz 
rafiquerent pariceux, non feullement par la Grece, 
queftoit de lengue quilz entendoient prefque come 
la leur & la tenoient pure & nette come la leur, 
mais entre les autres quilz tenoient pour barbares, 
tant en leuant come en ponant, mydi & minuict, 
& pourtant nadmirent pour citoiens en leur len- 
gue feullement des vocables grecz, mais barbares ; 
come de IEfpaigne, ce moét maffruca, queft vne 
forte dacouftrement; de la Bretaigne & de la 
Gaule efedum & rhedam, que font deux fortes de 
cherriot. Ilz appelloient du lenguage gauloys, 
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gefares, certaine forte de foldatz quilz extimoient 
les plus vaillantz de celle region & eftoient armez 
de certaine maniere de baftonz, en guerre, fem- 
blables a celles que lon appelle encor maintenant 
pertuifanes ou lengues de beuf, defquelles lon vie 
encores maintenant en Allemaigne; mais lon ne 
fen fert plus maintenant en temps de guerre, ouy 
bien en icelluy de paix; car la couftume ef telle 
en vne chafcune bone ville dillec, que quant quel- 
quun fe rendt debiteur a vn crediteur & luy pro- 
mect le paier dedans certain terme entre eux ar- 
refte, ledict debiteur fe foubzmect au crediteur a 
payne dhoftage, lequel fappelle gyffel en alleman, 
queft quil pourra mander, pañle Le terme, fil neft 
paie, vn ofhcier publique a pied ou a cheual, apres 
quil en haura aduerti {on debiteur, fus telle hoftel- 
lerie que luy plaira a vn forin dor id eft efcu, ou 
ain{y quil fera entre eux arrefte, tant pour fes def- 
pens que pour fes gages, iufques lediét debiteur 
haie enuoie paiement audit officier, tant du prin- 
cipal que des defpens & gages; & font lefdids 
officierz nomez gyfeleffer, de gyfel que figniffie 
ce bafton, & æffer, mangeur, ou come fe di@ com- 
munement: rongeur, come lon nome encor de 
prefent les fergentz en France, car ceux cy ne font. 
pas tenuz pour plus gentz de bien par lAllemai- 
gne-en cas de preudhomie. Lon les nome par deça 
hoflages & portent vn tel bafton. Stumpf, en fon 
Heluetie & en fa Gaule, dit que de ce nom 
eftoient iadis appellez les montaignartz de Gaule, 
aquilonnaires, queftoient les Heluetiens où Helue- 
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teriens, diétz maintenant les Suyfles, & les Allo- 
broges nomez de prefenr Sauoyens. Si hont aufTy 
fait plufieurz autres autheurz allemans, alleguantz 
plufieurz autheurz latins aufly, tant en rime come 
en profe, & fingulierement Polibius. Mais ilz dient 
que ces autheurz hont defguife ce vocable de la 
lengue gauloyfe germanifante en la leur mal pro- 
prement, come 1lz hont faiét plufieurz autres, def- 
quelz nous parlerons cy apres; a lopinion defquelz 
autheurz ie ne voudroie pas du tout foubzfcrire, 
ni aufly du tout les oppugner. Car (come eux 
mefmes afferment) ladicte lengue gauloyfe, que- 
ftoit germanifante, ha efte beaucoup changee, ie 
ne dy pas come elle eft de prefent que elle feft 
du tout reuoltee de la germanique & feft rendue 
a la latine, mais des lors, fi que eux ni les Alle- 
mans leurz conlenguagierz nappelloient pas ces 
hoftagierz gyffel, mais geffel. 

Mais (pour retourner a noftre propos) les Ro- 
mains barbarifoient auffy bien entré les eftranges 
que les eftranges entre eux; mais lefdiétz Ro- 
mains haiantz receu plufieurzvocables des lengues 
eftranges a eux fubiectes, voulurent que leurz fub- 
ieétz appriflent aufy la leur. Mais, ainfy come 
nous hauons cy deuant diét que ceft malayfe & 
prefques impoffible es homes de parler naïfuement 
chafcun de diuerfe lengue en la fienne, ainfy ad- 
uenoit es Romains & a leurz fubieétz, qui ne pou- 
uoient fi bien parler la lengue lun de lautre quilz 
ne barbarifaffent. le nen veux amener preuue fors 
domeftique, de ce que nous hauons treuue a Ge- 
neue. 
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Et premierement Meflieurs mhont iadis commu 
nique vne Bible efcritte a la main, ce que ha efte 
fait de noftre temps, car ientendtz que ce foit 
efte fait par quelque prebftre, duquel ie nhai fceu 
le nom, combien que par auanture ie 1hay cogneu, 
mais 1lz font touz efte exilles deuant que ieuffe 
cefte efcritture. Ceftuy hauoit efcrit ce catalogue 
des euêfques dicelle cite, ce quil hauoit tranfcrit 
dautres qui lhauoient faiét chafcun de fon temps; 
mais le premier efcriuain [ha faict auec vn proefme 
Où auant propos, par lequel il afferme que Ge- 
neue hauoit commence hauoir euefques defia du 
temps des apofñtres, lequel eftoit efcrit en latin 
faiét a la cotte fi mal taillee que nul nen fçauoir 
venir a bout, de tant de gentz fçauantz qui eftoient 
en nofîre ville, finon en deuinant: car il neftoit tel 
comme du temps de Ciceron & des autres, que la 
lengue latine fleurifloit, ni de celluy que parlent 
de noftre temps les prebftres de mefle de requiem 
& les commiffaires faifantz leurs recognoiffances, 
& fe monftre que ce ha efte efcrit par doubleure 
de noftre temps, pour ce que il parle la deuef- 
ques que hauons veuz, nous defia barbez. Apres 
cela, fondant les fondementz de la mayfon du fe- 
cretain de mon eglife de S. Victor, affin de treuuer 
des pierres pour la fortiffication de la ville, fut 
treuue au fonds la fepulture dun euefque & le 
corps dedans enueloppe dhabir deuefque, qui eftoit 
nome au Catalogue des euefques enroullez, au ca- 
talogue duquel hauons parle cy deuant; & fe com- 
prenoit par icelluy, quil eftoit mort plus de mille 
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ans y hauoit. Son epitaphe ha efte efcrit en car- 
mes latins virgiliens, come verrez cy apres: 


Anfeguifus eram præful Geneuæ ciuirati. 

Sis memor ipfe mei, Dominus fit que tui. 
Par quoy fe peut comprendre que ce euefque fe 
nomoit Hanfgin par le lenguage de lors, qui eftoit 
tel que le Flamenc maintenant qui nome vn lohan 
Hanss, lanot ou petit lohan, Haneguin. Si peu- 
uent comprendre touttes gentz entendantz lengue 
& poefñie latine quel latin fçauoit le compofiteur 
de ces verz; & ne fe faut merueiller fi les Latins 
admirent des vocables eftranges en leur lengue, 
car ce hauons nous bien faiét, nous Gauloys en 
la noftre & fpeciallement les Françoyz. 

Des ma ieunefle ce mot Brafue demeuroit en 
Italie & eftoit entre nous incogneu, defpuis que 
lon ha frequente Italie lon en ha apporte la nou- 
uellette des vocables & des accouftrementz. Touz 
vocables anciens dart militaire courantz par la 
Gaule font efte caflez, & miz les italiens en leur 
place. Il y ha deux fortes de gentz de guerre, Les 
gentz de cheual & ceux de pied, ou les homes : 
darmes & les pietons ; maintenant la cheuallerie, 
la fanterie. Le chef dune armee ou dune bende fe 
nomoit capitaine general ou chef darmee ou dune 
bende dicelle; maintenant le chef de larmee fe 
nome coronel, celluy dune bende, capo di fquadra, 
car bende fappelle fquadra, & ainfy de femblables. 
En quoy les-Françoyz fe monftrent fort diflembla- 
bles es autres nations & principallement a IAn- 
gloyfe, qui nextiment autre nation que la leur, ni 
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chofe bone fi elle neft prouenue de leur pays, & 
les Françoys extiment tellement les autres nations 
que la leur & ninuentent iamais rien, mais faident 
des chofes par Les autres inuentees. 

Cecy efloit deuant la naïffance de Chrift, que 
les nations empruntoient quelques vocables les 
vnes des autres, mais ilz ne changeoient pas de 
lenguage entierement; mais apres, quant la puif- 
fance & empire romain commencerent a decliner, 
auffy faifoit quant & eux le lenguage, & non feul- 
lement le leur, queftoit Le latin, mais celluy des 
prouinces a eux fubieétes & peu a peu. Mais la 
totalle ruine prouint defpuis lan 400. que nations 
aquilonnaires enuahirent & occuperent les prouin- 
ces romaines & Rome mefme. Mutation de fei- 
gneurie engendra mutation de lengues. Les Fran- 
Soys orientaux fe fourrerent en la Gaule quilz 
appellerent de leur nom France orientale: Les 
Bourguignons, au pays Sequanois & Aouftonnoiz, 
quen fut nome la Bourguoigne. Les Gotz & les 
Wandales fefpancherent aufy par tout, voire iuf- 
ques a Rome. Et poffedantz longtemps les vain- 
queurz les pays des vaincuz, ilz commencerent 
par communication apprendre les lenguages les 
vns des autres & oublier chafcun le fien fans ap- 
prendre celluy de lautre naïfuement. Dou fouruint 
la corruption des lengues par tout le monde & 
principallement en Europe, combien que en ces 
troiz nations, ltalie, Efpagne & Gaule demeurent 
encores quelque trace de lengue latine, mais les 
deux premieres plus que la gauloyfe, que a caufe 


Dar 





26 ADVIS ET DEVIS 


de la conformite de meurz quelle ha auec les To- 
defques retint plufieurz de leurz vocables, come de 
harnefch, harnoïz, de feuer, feu, & plufeurs au- 
tres vocables que M. Egide Tfchudi declaire en fa 
Rhetie. 

Et des lors Ihebrieu deflogea ; le grec, de Grece; 
& le latin, de Iltalie, leurz fieges anciens. Et nef 
a aucune dicelle demeure propre habitation de 
cite, ville ni pays, fi quelles fe puiflent appeller 
bourgeoifes, combien que encores par les vtilitez 
en elles contenues, pour ce que en elles font com- 
priles touttes artz & aufly dhiftoires beaucoup, 
leur foit permis de errer ça & la, come les Ara- 
bes & ceux qui fe nomment du petit Egypte, & 
quelles logent par les efcholes des bonnes villes 
& apres par les mayfons des efcholierz, qui font 
a caule dicelles en aucune reputation & en ac- 
quierent offices & benefices, iaçoit que iufques a 
noftre remps lon nhait gueres vfe par lEurope que 
de la latine, & encores bien defchiree par loutrage 
des nations barbares cy deuant nomees, en forte 
que fi les anciens fuppoftz dicelle viuoient, ilz la 
pourroient à grandt paine entendre. 

À la fin Italie ha efte la premiere que ha re- 
ceues les lengues grecque & latine, car de Ihe- 
braique elle ne feft gueres foucie, car premiere- 
ment vn Beffarion cardinal grec, vn Philelphe, vn 
Poge, vn Marfile Ficin & plufieurz autres perfo- 
nages qui hont a Florence fleuri, cent ans pañlez 
y ha, qui les noms hont fai cognoiftre par le 
benefice de limprimerie, qui fut trouue de leur 
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temps. Apres eux font venuz vn lohan Picus, conte 
de la Mirandole, vn fien nepueu Françoys & au- 
tres defpuis 70. ans ença. Etapres, de noftre temps, 
vn Budee, vn Erafme, vn Longueul, Tonftallus & 
autres. 

Et fus ce poinét, a lenuiron de xl ans y ha, eft 
fouruenue la difference fus lexpofition de leuan- 
gile qui ha efmeu des grandes feditions, & quant 
& ce vne chafcune partie, pour fouftenir contre 
lautre fon opinion, a fouiller les Saintes Efcritures 
es lengues efquelles elles font efte efcrittes, & 
pour ce a apprendre lefdiétes lengues; a quoy 
feft mout aide la liberallite des princes, qui hont 
falariez gens fçauantz aux lengues pour les enfei- 
gner. Et pour ce que la lengue hebraïque eft lu- 
miere de S. Efcriture, elle ha efte auancee auec 
les autres & plus. Defquelz Mecœnas lon doit 
louer pour le principal le roy Françoys. Nous 
hauons eu en Allemaigne: Luther, Melancthon, 
OEcolompade, Zwingli, Suitzerus, Capito, Mi- 
conius, Buecerus, Grynæus, Sarœfius, Bibliander, 
Eberus, Mufculus, & autres infiniz. En lengue gau- 


loyfe, tant en noftre cite de Geneue, come au 


pays conquis par MM. de Berne: Cauuin, Wire, 
Beze, S. Pol, Rubitus, Cœlius Secundus, Caftaleo, 
Enoch, les vns payfans de naiffance, les autres ad- 
uenaires, & infiniz autres. Si nhont encores treuue 
fiege lefdiétes cite ni ville dou elles fe puiffent 
appeller payfanes. Souffit qu: come hofteffes elles 
foient entretenues des gentz particulierz, combien 
quelles haient encor faiét ce bien aux peuples 
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communs, quelles hont les leurz emendees, bien 
que non pas encor totallement, car ie treuue 
beaucoup de chofes, que, pour hauoir mal en- 
tendu le latin, nouz anceftres hont nome impro- 
prement, & aufly des chofes beaucoup que les 
Latins, pour ignorer noftre lengue ancienne, hont 
faiét le femblable, qui font erreurz non peu dom- 
mageables tant en relligion que ciuilite. 
Premierement, par ce nom miles les Latins fi- 
gnifhent tout genre de foldat, foit a pied, foit a 
cheual; & quant lon nomoïit chacun a part, on 
appelloit les cheuallierz, equeftres, les pietons, pe- 
defires ; copiæ equeftres, copiæ pedeftres, bendes de 
cheuallierz ou de gentz de cheual, bendes de gens 
de pied ou de pietons. Mais defpuis, ce vocable 
miles, qui eftoit general, ha efte fait fpecial aux 
feulles gentz de cheual, & encor non pas a touz, 
mais a vne efpece diceux que les princes veullent 
honorer dun tel. tiltre non pas de feruice precaire, 
mais de perpetuelle dignite, auec certaines cere- 
monies, come les frappantz fus lefpaule du plat 


de leur efpee, auec ces parolles: « Cheuallier de 


par $. George, » puis luy rebaillant lefpee, luy 
font chauffer des efperonz dorez quilz portent 
toutte leur vie; mais ces cheuallierz font appellez 
par gentz entendant bien la propriete de lengue 
latine, eguires aurari, cheuallierz a efperon dore, 
mais les ignorantz cella, les hont appellez de nom 
commun a touz foldatz, milites, & quant lon ha 
quelcun diceux enfeueli, lon efcrit deffus fon tum- 
beau: Hic iacer generofus Dominus miles. 
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le voudroie que touz Les prebftres & moynes, 
qui prefchantz la Paffion, quant vient fus ce paf- 
fage : Sed vnus milirum lancea larus etus aperuit, &C., 
interpretent ce mot miles, en Gauloys, cheuallier, 
meuffent done chafcun vn efcu; ien hauroie affes 
pour menchainer en cheuallier. Ihai veu iouer 
lhiftoire de la Paffion fur vn fchaffaut plufieurz foiz ; 
mais y failloit que La fuft vn cheuallieaus ernte fus 
vn cheual pour ce que vn naïf ni euft peu monter, 
& efloit le cheuallier arme de toutes pieces, haiant 
la chaine au col, qui alloit percer auec fa lance le 
cofte du crucifix, par lordonnance du pere reue- 
rendt qui prefchoit. En mon enfance ie fus en- 
roulle auec vn autre enfant pour louer en vne tra- 
gedie de la pafion & martire de S. Blaife, ou 
failloit hauoir ij enfantz auec leur mere, par fa 
parolle conuertiz a lefus Chrift, & aufly des (ol- 
datz qui le menoient au martyre; mais pour ce 
que Ihifloire latine difoit milires, lefdiétz foldatz 
qui ne feruoient illec que de borreaux y eftoient 
accouftrez en cheuallierz, que me failoit alors 
penfer que les empereurs ne fe feruoient dautres 
borreaux que de cheuallierz. 

Vne autre erreur eft fus ce vocable Dominus, 
qui eft plus amplie en lengues communement mo- 
dernes, que le latin dou il eft {orti, car naifz la- 
uns ne fignifhoient par ce mot Dominus, fors le 
iouiffant en propriete de touttes autres chofes que 
dhomes, ou dhomes de condition feruile; nous 
lappellons feigneur, queft vn vocable de fouuerein 
honeur maintenant; mais anciennement, quant 
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Dominus fe nommoit pour home haiant puiffance 
fus autres homes, ceftoit autant que lappeller ty- 
ran, & pour tant lon appelloit les tyrannies de 
Sylla, de Cinna, de Cæfar & autres Dominarus 
Syllæ, Cinne, &c. Mais fus homes francz ni hauoit 
fi grandt perfonage, en quelque eftar, dignite ou 
magiftrat quil fuft, que lon nomaft Dominus, id eft 
feignetPl£ fnonfieur. Le fenat Romain qui gou- 
uernoit prefque toutte la terre, neftoit pas honore 
de tel tiltre de feigneurie, auec dautres epithetes 
adicétifz, defquelz nous vfons de prefent, appel- 
lant Excellentz, Magniffiques, Puiffantz, Tres re- 
doubtez Seigneurz, &c. iufques prefques a vn fe- 
nat de village; non pas eftoient fimplement ap- 
pellez meflieurz, mais tant feullement Peres con- 
Jcrirz. 

Et quant on parloit a quelque particulier, de 
queique eftat quil fuft, voire en fouuerain magi- 
ftrat, on le nomoit de fon nom fimplement, come 
Cathon, Ciceron, Craflus, Cæfar, Pompee, & 
non pas monfieur Cathon, monfieur Ciceron, mon- 
fieur Craflus, &c.; voire es royz mefmes & encores 
a ceux que lon ornoit dhoneurz diuins, come Ale- 
xandre le Grandt, Herode & dautres. Et entre les 
Romains & touttes autres nations ces ij motz de 
roy & de feigneur eftoient non feullement odieux, 
mais execrables, come fentantz leur tyrannie de 
cent pas a la ronde, & marcquoient l’effaiét dun 
qui exerçoit tyrannie de ces üij nomz: Tyran, Roy 
& Seigneur; fi que lon nomoit les cruelz excez 
que Sylla hauoit perpetrez en la guerre contre 
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Marius, dominarum Sylle, la feigneurie de Sylla, 
qui vaut autant a dire come la tyrannie de Sylla ; 
pourquoy Lucan raconte que Cæfar fexcufa en- 
uers fes gentz darmes, du crime que on luy im- 
poloit de fe vouloir faire feigneur de Rome, di- 
fant : 
Detrahimus Dominos Vrbi feruire parati. 

Nofître deffain, difoit-il, neft pas de nous emparer 
de la feigneurie de Rome, mais garder ceux qui 
hont entrepris de le faire. 

Mais ceft lordinaire que quant les chofes fe cor- 
rompent, aufly font les marques dicelles, que font 
les nomz, de quoy cecy eft vn exemple, car ce 
pendant que Rome fut en liberte, ce nom de mon- 
fieur & eftat de monfieur y eftoit incognu, finon 
a refpect des patronz a leurz efclaues, mais def- 
puis quelle fut par Cæfar afferuie, fi ne print elle 
pas encor fa poffeffion du premier coup; car luy 
mefme, combien quil euft conquiz les corpz des 
Romains par force, nen voulut vfer, ains par cle- 
mence & douceur attirer leurz cueurz a foy. Et 
pour tant combien quil vfaft deffaict de roy & 
feigneur, fe defporta du tiltre & fe contenta de 
celluy de diétateur perpetuel, lequel office eftoir 
bien vne royaute & feigneurie, car il hauoit bien 
autant de puiflance; mais il fe monitroit le plus 
doux & clement quil luy eftoit poffible fans debi- 
liter fon authorite & laifloit encor au fenat dau- 
thorite beaucoup, en quoy le fuiuit Augufte, fon 
nepueu. Mais apres ces deux, tyrannie print le frain 
aux dentz, ne voulut plus eftre enmafquee de ril- 
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tre de douce principaute, mais a face defcouuerte 
eftre nomee telle quelle eftoit; fi que Domitien 
Cælar failoit efcrire au pied des lettres patentes 
quil concedoit : Dominus € Deus nofter fic fieri 
iuffir, noftre Seigneur & noftre Dieu veut que ainfy 
foit fait. Defpuis ce nom fut attribue aux empe- 
reurz & par fucceffion de temps paruint peu a peu 
a touttes gentz deftouffe, iufques a eftre faict a 
chafcun ; ainfy come nous lhauons declaire en 
noftre cÂduis 6: deuis de nobleffe. 

L'on donne aufly couftumierement des fouffletz 
au lenguage Latin linterpretant en Gauloys, fus ce 
pournom de fegonde perfone, ru, rui vel ribi, &c.: 
car lon ne luy laifle point de fingulier, ains le 
prononce on toufiours en plurier, quant lon parle 
a quelque perfonage de quelque eftouffe; car ni 
en Latin ni en vulgar de quelque lengue euro- 
pienne que ce foit, lon le voue, ce que iadis ne 
fe failoit es lengues anciennes, a quelque grandt 
perfonage que ce fuft, non pas a Dieu mefme, ce 
que encores on ne luy faict, mais parlant a Dieu 
ou a Roy ou autre prince qui apres Dieu font le 
plus grandtz deffus la terre, lon ne difoit pas, 
come maintenant: « Syre ou Mons.', vous plaira 
il, » &c., mais le tuctioit on & le nomoit on par 
fon propre nom, luy difant: « te plait il, » &c., 
ou quelque foys lappelloit on par le nom de fon 
office: Roy, Capitaine, Conful & autres, luy di- 
fant, « Roy, feras tu cela, » &c.; ce que aufly lon 
dit que ce fait a lEmpereur de Thurchie, iaçoit 
quil foit le plus redoubte tyran du monde. Seule- 

ment 
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ment en la premiere perfone, abufoient touz ma- 
giftratz, qui iaçoit que lun de eux foit fingulier, 
efcriuantz letres patentes, ne fappellent pas en nom 
fingulier, «Moi tel, gouuerneur, »&c. , mais :« Nous 
el, gouuerneur, » &c. Et neft pas prouenu ce er- 
reur des maintenant, car defia du temps de lempe- 
reur Traian, quant Pline fegondr, qui eftoit pour 
luy gouuerneur en Afie, quant ledit Pline luy ef- 
criuoit, 1l le nomoit toufiours, domine, id eft {ei- 
gneur, & le voufioit. 

le nhai pas cecy auance pour diftraier le peuple 
de la couftume nouuellement introduiéte de ho- 
norer les gentz dimportance de telz vocables , Car 
le peuple eft maiftre du lenguage, & fil luy eft 
donne de Dieu par nature de le former a fon ap- 
petit, aufly eft il de les ordonner come bon luy 
femble, & faut preferer lhoneftete ciuile a la fe- 
uerite grammaticale ; car iaymeroie mieux bailler 
vn {oufflet a Prifcien, conuertiffant le fingulier au 
plurier pour honorer vn gros maiftre, que fi pour 
fuyure le vouloir de Prifcien, ie trefpafloie la cou- 
ftume moderne, le tuttiant & le nommant fans 
uiltre de feigneurie, pourquoy fextimant mefprife, 
il me faifoit donner vn coup de bafton. 

Apres cefte faute en ha vne autre en ce nom: 
Ciuitas, id eff Cite, que nous entendons plus eftroi- 
tement que la lengue latine napporte, car nous 
nomons vne habitation dhomes fermee de murail- 
les, de laquelle vn euefque eft prefident en la fpi- 
rituallite, a la difference des autres cloftures de 
murailles, que font fans eucfque & pourtant fe 
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nomment villes, lequel vocable fe prenoit ancien- 
nement en Latin pour ce que nous appelons me- 
tairies, & fe pourroient nomer les grandes : Villes, 
les perittes : Villages. Mais les anciens ne com- 
prenoient par le nom de Cite feullement les mu- 
railles dune habitation de multitude dhomes, mais 
la multitude des homes viuantz en lobeiffance des 
loix par ladiéte cite eftablies, que lon appelle main- 
tenant fubieétz ou vaflaux, come touz les fubieétz 
de Berne feroient nomez citoiens de Berne; touz 
ceux de Geneue, citoiens de Geneue & ainfy des 
femblables, foit cela en eftat monarchique, arifto- 
cratique ou democratique; car ce moct de fubie- 
tion des homes es homes efloit incognu, fi que 
quant vn roy, prince, ou cite capitale affembloient 
touz les fubieétz de leur reflort, ce que lon ap- 
pelle maintenant tenir les Eftatz, lon ne difoit pas, 
rex aut ciuiras conuocauir fubdiros fuos, maïs ciues 
fuos ; come bien demonftre Platon au vij® de fa 
Chofe publique, que les homes deuant que fe fer- 
mer de murailles faffembloient par troppeaux & 
eftoit chafcun troppeau nome Cite. Aufly Rodol- 
phe Agricola en fa Dialelique limite ou difinit 
ain{y cite: ceft vne multitude dhomes aflemblee, 
fouffifente de foy mefme a entretenir ce que luy 
appartient, vni & conioinét par confentement en 
loix & fäçon de viure. Si ne treuuerez point quil 
face illec mention des murailles, non voulant en 
auancer plus que Platon; aufly S. Auguftin ha 
compofe xxij liures de deux citez, lune de Dieu, 
quil appelle Hierufalem, lautre du Diable, quil 
nome Babilone. 
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En outre il y ha grande imperfeétion en la trad- 
duétion de Latin en Gauloys, telle que lon fai& 
maintenant, non feullement en tournant les nomz 
ou vocables fimples des chofes, mais les nomz des 
nomz ou vocables des vocables. Car, felon S. Au- 
guftin, en touttes chofes font requiles iiij rayfonz; 
la chofe, le nom dicelle, la rayfon de la chofe, la 
ray{on de fon nom. Les chofes font deuant que les 
nomz, car les nomz ne font faiétz que pour figniffier 
les chofes ; mais en noftre cognoiffance les nomz 
font deuant la cognoiflance des chofes, come bien 
demonfre Erafme: Dererum €: verborum copia come, 
par exemple, dominus que figniffie eigneur eft pre- 
mier chofe que nom; car ceft vne chofe marquee 
par vn nom demonftrant vn home haiant fuperin- 
tendance; mais nous ne pouuons bien cognoiftre 
les proprietez des nomz, par lefquelz nous les nous 
enfeignons & apprenons Les vns des autres ; Ce que 
ne fe peut faire finon par le vocable de faire ou 
dendurer que foy faiét, que fe noment proprement 
acton & pañlion. Car diétes fimplement « le fei- 
gneur, » lauditeur ne fera pas fatiffaiét, il attendt 
action ou pañflion, come « le feigneur faiét, le {ei- 
gneur diét, le feigneur fe pourmeine, » &c.; par 
ce, fe cognoiftra le mot de feigneur & pour tant 
lappellent les Latins verbum, que fe peut tourner 
mor. Mais noz Gauloyz deffaillent grandement en 
cela, car ilz ne tournent ce nom des nomz ou vo- 
cable des vocables en leur lenguage, felon la pro- 
priete de leur diét lenguage, mais leur fouffit par 
quelque termination feullement le defguifer, ap- 
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pellantz verbum le verbe & non le mor, & ainfy 
dautres; & ne fe peuuent entendre Les nomz fans 
les motz ou verbes ni les verbes fans Les nomz, car 
naturellement toutte effence fans action ou pañfion 
eft hors de cognoifflance, mefmement le moct ef- 
fential ou fubftantial , queft jum , ie fuys, qui ne 
reçoit point daction ni de pañlion, mais il Les faiét. 
Car difant: « le fuis liberal, » neft autre que ie 
fay liberallite. 

Mais ceft afles diét de grammaire, car noftre 
deffain neft pas de former vne grammaire ni autre 
art nouuelle ni la reformer, mais aduertir tant feul- 
lement le lifeur Gauloys des erreurs que fe com- 
mettent les tradduifant de Latin en leur lenguage, 
queft de non tranfporter le Latin en Gauloys, mais 
tant feullement la forme Latine dune en autre, 
come fe treuue en la tradduction de la grammaire 
de Donat tout par tout. Mais ie nen mettrai que 
le commencement queft : Partes orarionis quot funr? 
— Vélo. — Que? — INomen, pronomen, verbum, 
aduerbium, participium, coniunéio, præpofirio €: in- 
terteclio. Vn trucheman lexpofe ainfi : « Les parties 
« dorayfon combien font? — Huit. — Quelles? 
«— Nom, pronom, verbe, aduerbe, participe, con- 
« iunétion, prepofition & interieétion. » Aduifez 
quelle diffinition ou limitation entendable eft cela. 
Celluy qui veut bien tourner vne matiere dun len- 
guage en autre doit bien noter les proprietes dun 
chacun defdiétz lenguages, autrement ce ne fera 
pas interpreter, mais corrompre lun, fans de rien 
aider a lautre; car vn Gauloys ignorant de lengue 
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Latine, come pourra il mieux entendre « Les par- 
ues dorayfon combien font, » que: « Partes ora- 
rionis quot funr ? » Premierement il erre en la phrafe 
(ainfy nomee par les Grecz, que ne fe peut inter- 
preter en Gauloys en vn mot, mais en faut mettre 
deux, que font: maniere de parler) en adiançant 
ou conftruifant, come dient les Latins, les moétz 
felon la phrafe Latine, non felon la vulgaire; car 
le commun lenguage ne porte pas: « les parties 
dorayfon combien font, » mais : « combien font 
de parties dorayfon, &c.» Outre cela, le mot ora- 
rio en Latin neft pas proprement rendu en Gau- 
loys, car orario en Latin figniffie ij chofes : priere 
adrecee a Dieu, & propos tenu entre les homes 
de quoy entendt Donat Latin & le defpart en viij. 
Pourquoy ne deuroit pas ceftuy dire : « Combien 
y ha il de parties dorayfon ? » mais: « Combien 
font de parties de propos ? » Dauantage deuoit ce 
trucheman nomer les parties dudiét propos felon 
le commun lenguage : nom, pournom (non pro- 
nom), mot (non verbe), commot (non aduerbe), 
&c. Ce cy que ha fait M. Henry de Glaris, trad- 
duifant le Donat de Latin en Alleman, mais il ne 
lha pas fait felon La phrafe du lenguage auquel, 
mais duquel, id eff du Latin ; car il Iha tourne de 
mot pour le donner a entendre es enfantz, efquelz 
feulz il efcrit, mais il ne defguife pas les motz 
Latins fans les changer, come hont iufques a pre- 
lent faiét les Gauloiz, pour ce quil nha peu a 
caufe de la grande difference queft entre le Latin 
& lAlleman; car la caufe que ha fait ainfy im- 
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proprement traduire les Gauloiz le Latin en leur 
lenguage, ha efte la confanguinite de leur len- 
guage au deflus diét, faifantz come les enfantz 
que on veut deflaiéter aupres du tetin de leur mere 
où de leur nourrice, ce que fe faiét malayfeement, 
car la prochainete quilz hont au tettin leur haiant 
donne des tout temps nourriture, les deftourne de 
appeter la viande folide & retourne toufiours a la 
leur accouftumee. Ainfy font les Gauloyz, car 
pource que leur lengue ha quelque prochainete a 
la Latine, combien que non encores telle que 
IEfpaignole & Iltalienne, ilz ne fe trauaillent gue- 
res a cercher les vocables de leur lengue corref- 
pondantz aux Latins, ains en fourgent des nou- 
ueaux du Latin empruntez, ce que ne peut faire 
Glarien ni autres Allemans par les rayfons ci def- 
fus amenees. | 

Pourquoy faut dire que la lengue Allemanne 
eft vne riche lengue, & oufe dire que non feulle- 
ment elle fefgalle au Latin, ains encor au Grec, 
& principallement en la grace de vocables ioinétz 
ou compolez, ce que nhont non feullement les 
Gauloiz, mais les Latins, car y fai@ que les Latins 
empruntent des Grecz prefques touz les noms de 
leurs figures, ce que ne font Allemans, ains ex- 
pofent tout en leur propre lenguage, qui eft a ce 
fouffifant, fi que Fuchffperger ha compofe vne 
dialectique en Alleman fans rien emprunter du 
Latin, ce que nha faict Pierre de la Ramee, qui 
en ha auffy faiét vne en Françoys. 

Ces motz des motz fappellent par les dialeéti- 
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ciens en diuerfe forte. Les vns les noment de fe- 
gonde intention, pour ce quilz noment fignifliez, 
ce que vient en la premiere intention de noftre en- 
endement, come quant nous voions vn cheual, 
nous iugeons en la premiere intention que ceft vn 
cheual; mais cefte premiere intention en engendre 
vne fegonde, queft des propoz que fe peuuent te- 
nir dudiét fuppoîft ; car les voiantz differentz nous 
tafchons a cognoiftre la difference, come, par 
exemple, ious dire « le cheual court, » ie ne men 
merueille pas. Mais ious dire apres : « la felle du 
cheual ; » apres: « il ha done lauoine au che- 
ual, », &c., felon les articles, defguifant ce nom 
come Latins font par terminations. Cefte premiere 
intention nous en engendre vne fegonde, queft de 
entendre la rayfon que ha efmeu les homes à va- 
rier ainfy ce nom, & lon treuuera que ceft vne 
couftume par nature donnee ; & pour fçauoir come 
ce fe faiét en ce nom & le declairer a autruy, 
faudra treuuer dautres nomz, que font: le nomi- 
natif, le genitif, &c., dou prouiendra vne gram- 
maire que lon diuifera en plufieurz parties : le 
nom, le pournom,&c., & fappellent cela pren- 
dre materiallement ou fignifiamment par aucuns 
motz de premiere ou fegonde intention, par au- 
cuns termes, par aucuns lieux communs dou fe 
forment touz argumentz, que font la matiere de 
dialeétique, id ef de difputation, par le moien de 
deux inftrumentz que font le nom & le verbe did 
mot. Lefquelz deux feux Ariftote, en fon Iléoi 
Eouyeias , id eff dinterpretation, veut fouffire a 
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toutte interpretation ; mais les grameriens en hont 
adiouxte vj autres, combien quilz ne foient que 
coadiuteurz de ces deux, come leurz feruiteurz, & 
de ce fe peuuent aufi bien former regles non feul- 
lement en Gauloys, mais en touz autres lenguages 
modernes ; car, come bien diét Bibliander (De Lin- 
guis): « Touz lenguages, tant barbares foient ilz, 
font capables de regles & arts. » Mais iufques a 
noftre temps ne feft treuue qui y vouluft trauailler, 
excepte ceux que 1hay cy deuant nomez. 

Aufly, peu de gentz fe treuuent ni fe font treu- 
uez par le pañle, parler proprement autre lengue 
que la leur naïfue, car les Latins, feffaiant-a for- 
mer la lengue de nous autres citramontains en la 
leur, hont donne autant de fouffetz a noftre Pri- 
fcien que nous hauons au leur ; come hont bien an- 
note plufieurs autheurz Allemans de noftre temps, 
come vn Beatus Rhenanus, Henricus Glareanus 
& autres, fingulierement M. lohan Stumpff, difant 
que Cæfar & touz autres hiftoriographes Latins, 
defcriuantz de ceux que nous appellons mainte- 
nant les Souyfles ou les alliez, les hont appellez 
les Helueriens, en quoy ilz hont erre. Aufly bien 
les Françoyz font, les nomantz Souyffes, ou ilz le 
deuroient faire felon leur lengue payfane Schwirger ; 
aufly les Latins les hont appellez Heluerios, ou ilz 
le deuoient Heluereros, come ilz fe nomoient en 
leur lengue payfane de alors, haïant cecy efpuyfe 
des autres fçauantz de Germanie, qui fe font pris 
garde fur les fautes que Latins hontfaictes fus Les 
nomz. de leur lenguage. Car iaçoit quilz confeflent 
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que lediét lenguage a efte change, fi ne veullenc 
ilz admettre quil ne retienne beaucoup de traces 
de lancien, & combien que lefdi@z Helueteriens 
fuffent lors annombrez en la nation Gauloyfe, fi 
neftoit pas, ce nonobftant, fort differant au Ger- 
manique leur voyfin, come nous hauons declaire 
cy deuant. Or, dient ilz, que come en chreftiente 
peu de regions fe treuuent que nhaïent chafcune 
vn fainét pour fon patron, come la France S. De- 
nis, la Bourgoigne S. Andre, Venife S. Marc, &c., 
& femblables, aufly hauoir au temps de lidolatrie 
chafcune {on idole, quilz faifoient le plus fouuent 
de ceux qui hauoient peuple leurz payz; aufly les 
Gauloyz fe glorifhoient deftre fortiz de Dis, diét 
autrement Pluto, roy des enferz, id eff des bafles 
marches, tefmoin Cælar qui dit: Galli Je omnes 
a Dite progeniros afferunr. | 

Mais les anciens idolatres ne prefoient pas les 
enferz pour ce que nous chreftiens faifons, a fça- 
uoir le lieu par Dieu depute pour Le perpetuel tor- 
ment des mefchantz trefpaflez fans emendement, 
mais pour vn lieu commun aux bons & aux mef- 
chantz & ce foubz terre, car ilz fappellent en Latin 
inferi, queft a dire : deffoubz habiranry, de infra que 
veut a dire deffoubz; que lon contourne mainte- 
nant, le prenant pour la foffe queft le lieu des 
ames de touz ceux defquelz les corps efloient apres 
leur mort miz en fofle. Ledict Lieu eftoit parti en 
deux, lun de paine & torment, toufiours ardent & 
rempli de extreme & infime malheurte; celluy des 
gentz de bien, par le contraire, vn lieu plain de 
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playfance & volupte, route ioye & felicite; & 
de touz deux ilz conftituoient vn roy quilz no- 
‘moient Dis & Pluro, id eff roy des trefors, de 
rhoûras, Que veut a dire en Grec trefor & richefe, 
pour ce que lon diét que les trefors & richefles fe 
treuuent foubz; & enfer en Alleman fappelle Hel, 
prouenant de ce mot Hell qui fignifhe creux, come 
creux de la terre. Ce Pluto, dict aufly Dis, cAge- 
filaus, Sunimarus, Sumarus, Orcus, & Vragus, fut 
nome Dieu des enferz, id eft des bafles marches, 
par les rayfonz que fenfuyuent. Cham, qui fut par 
les Grecz nome yocvoc, id eft le temps, par Latins 
Saturne, fut roy de toutte la terre & la mer; qui 
defpartit fon royaume a üj enfantz quil hauoit eu 
de Ops fa femme, a fçauoir luppiter, Neptune & 
ce Pluto. A luppiter il donna la haute partie de- 
uers le foleil leuant, pourquoy apres que Hdola- 
trie fouruint au monde, fut extime Dieu & roy des 
cieux ; a Neptune, les ifles de mer, pourquoy fut 
adore come Dieu de la mer; a Pluto il laiffa Île 
ponant, queft en pays bas, tel que font les Gaules 
& la Germanie, & pour ce que le bas fe nome 
infernus en Latin, fut adore come Dieu des enferz. 

Or eftoient les enferz extimez par les poetes di- 
dolatrie plus gracieux que nouz ne les faifons, 
come nous hauons cy deuant diét; & come nous 
hauons aufly dit, chafcune region hauoit fon 
Dieu particulier, quelle dreçoit de quelcun de fes 
royz anciens, ce que hauoient les Gauloyz faiét 
de ce Pluto quilznomoient du nom de fon royaume, 
Hell, que veut a dire lenfer. Et entre les autres, 
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les montaignartz, maintenant appellez Schweirgers, 
fe gloriffoient tellement de luy, quilz ne le te- 
noient feullement pour leur Dieu, mais pour leur 
oncle ou coufin, car Verter eft en Allemand (du- 
quel-lenguage 1lz parlent maintenant & aufly fai- 
foient alors, iaçoit quilz fuflent Gauloyz, pour ce 
que lefdiétz Gauloyz parloient de lenguage non 
different grandementau Germanique) autant come 
oncle ou coufin ou nepueu, car ce fignifhe touz 
uj & hell enfer; mettant le genitif deuant le no- 
minatif, {e voulant appeller Les Gauloyz a Pluton 
plus prouchains, come fes nepueux ; pourquoy les 
deuoit Cæfarnomer Helueteros, non Heluerios. Sem- 
blablemenr, parlant Cæfar du premier home entre 
lefdiétz Helueters, qui les auoit efmeuz a brufler 
leurz villes, villages & mayfonz & abandonner 
leur pays, pour fe retirer en pays plus large & 
plus fructueux, pays de Gaule, il lappelle Orgen- 
trix; mais en fon lenguage il ne fappelloit pas 
ainfy, ains Ehrenrich, queft autant a dire come 
Honorable ; & auffy deuife de plufeurz autres 
nomz propres tant dhomes come dhabitations di- 
ceux, montaignes, riuieres, ruifleaux & fembla- 
bles, que les Latins hont corrompuz, parlant di- 
ceux en leurz hiftoires. Car Allemans, ni autres 
nations nhont aufly nomz propres qui ne tirent 
leur fignifiication dun appellarif, lefquelz nous 
mettrons Ccy en auant, auifantz. deuant le lifeur 
quil ne fe merueille fi ne mettons les figniffications 
de touz, car ceft a caufe que les appellatifz dont 
ilz font prouenuz ne font plus en vfage mainte- 
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nant, ni confequemment en memoire, mais nous 
mettrons en auant en Gauloys ce que Stumpff en 
ha diét en Alleman ainfy, en fon üj liure, chap. 


Plufieurz, di& il, cy deuant hont failli en la de- 
fcription des anciens royz de France & de Gothie. 
Thay auancez plufieurz nomz fauuages & eftranges 
& pour ce mal entendibles, & le me faudra en- 
cores faire cy apres deuant que mauancer en la de- 
{crittion de Clodouoeus & des autres royz.. Pour 
mieux donner a entendre & declairer & mettre en 
auant aux lifeurz que ceftoit que de ces nomz an- 
ciens, fi en ferai declaration, & apres fuyurai mon 
propos en mon hiftoire. Les anciens chroniqueurz 
Latins & Romains hont du commencement tres 
mal tradduitz les nomz propres de lengue ancienne 
Allemanne & Françoyfe, & tellement quilz les 
hont corrompuz, & ce par faute de hauoir bien 
entendue leur lengue; pourquoy ilz hont appelle 
le premier roy de France qui fut chreftien, Clodo- 
uœus (Françoys modernes lappellent Clouis}, le- 
quel en ancien lenguage Françoyz, qui eftoit vne 
efpece dAlleman, fe nomoit Luirwig, qui veut au- 
tant a dire come « extime des gentz, » de leür qui 
veut a dire gent, & wig, poids. Semblablement la 
femme dicelluy qui lincita a fe faire chreftien, 
Chlotildis, que fappelloit Lärhild, id eft, « amour 
ou grace de gentz, » de leür, gent, & hüld, grace 
ou amour. En outre ilz appellerent le roy Chilpe- 
ricum, qui fe nomoit Hillfrich ou Hildprechr, id 
eff, « vaillant en fecours; » Clotharium, qui fap- 
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pelloit Lärhart, « rude ou afpre aux gentz; » Clo- 
domirus, celluy qui fappelloit Leürmeyer; id ef, 
« maire ou metaier des gentz. » Beatus Rhenanus, 
di& il, en ha faiét expofition en fon üj® liure de 
la Germanie. Car aufly Theodorus fe nome de Die- 
rich, eft vn nom de lengue gotthique de lefpece 
de IAllemanne, fignifhant diuin, car Thier en Got- 
landois eft Dieu, Thürich, diuin ; nous lappellons 
Theodore. Semblablement ce nom Theobaldus, 
que nous appellons Thibaut maintenant, leftoit 
par anciens Germains & Françoyz: Thierwallr, de 
Thier, Dieu, & wallr, puiffance, come eftant foubz 
la puiffance, protection & fauuegarde de Dieu. 
Auffy Latins hont appelle Theodobertus, ce que 
les deffus nomezappelloient Thietprechr, de Thier, 
Dieu, & prechr, car cefte particule prechr adioux- 
tee a vn nom le failoit fignifher vallue & extime, 
come failoit wig, duquel ha efte cy deuant parle. 
Et afferment ceux qui hont acquife quelque co- 
gnoiflance des ancienz nomz propres de lengue 
Germanique, que les propres nomz des. anciens 
Germains, fuflent homes ou femmes, hont efte 
impofez es perfones a chafcun felon fa complexion, 
ou la complexion de laquelle lon le defroit eftre, 
aufly bien come feroit des nomz Grecs & Latins. 
Et ont vie de ces nomz ces nations fi defprifees & 
tenues pour eftranges & barbares contrees, come 
les Wandales, les Schwaubes, les Bourguignonz, 
les Herules, les Ruges, les Gothz, les Françoys, 
les Allemans & les Lombardtz, ce queft prouenu 
la plus grande partie de la faute des efcriuains 
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non entendantz lAlleman. Car Paulus AEmilius 
mefme qui ha efcrit en langue Latine fort elegam- 
ment, en üij liures, les geftes des Françoyz, ha mis 
en fon liure plufieurz noms Germaniques fort im- 
proprement par ignorance de la lengue de leur 
natiôn. Paulo louio aufly ha nome en fon hiftoire 
plufieurz Allemans fort barbariquement felon leur 
lengue. Les anciens chroniqueurz femblablement 
qui ont efcrit du temps des Françoyz, Gothz ou 
Lombardtz, qui neftoient pas auffy grandement 
inftruictz en lengue Latine, nhont pas mieux en 
ce befoigne. [tem, les lenguages ne font pas 
efte dune mefme forte par toutte la Germanie, 
aufly peu come maintenant. Les Françoyz appel- 
loient le maiftre dhoftel de leur roy ein Hauffmeier, 
les Schwaubes femblableméent; car meyer en tu- 
defque eft autant a dire come le prefident ou le 
fouuerain dun peuple ou dun mefnage; & encor 
au temps prefent ein meyer, dou eft prouenu me- 
taier, eft vn metaier; dou font venuz les nomz 
des royz telz que hauons diét cy deflus. Plufeurz 
autres nomz corrompuz raconte Stumpff illec, tant 
dhomes que de femmes, touz etymologiques, & 
a la fin en faiét vn catalogue par ordre alphabeti- 
que, lefquelz aufly nous raconterons, declairantz 
en Gauloys letymologie daucuns. 


A 
10 45 a OC Adeiger: "STE Tout, 
Agaricus, Eigenrych, Proprietaire. 
Agilomundus, Eckmund, Bouche de brochet. 
Aneræftes, Ariouiftus, Ernft ou Ehrenueft,  Serieux, honore, puif- 


fant, preux. 
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Alaricus, Amalricus,  Allrych, 
Amalfridus$ Amalfrid, 
Ariminius ou Herman- Eermann, 
nus, 
Ardaricus, Herdrych, 
Arabarius vel Erbo, Erbar, 
Athalarychus, Adelrych, 
Attila, Atzel oder Hetzel, 
Adelaricus, Ardrych, 
Anibertus, Aufbrecht, 
Aribertus, Arbrecht, 
Autaricus, Huldrych, 
B 
ENT à UNE Balther oder Walther. . 
Bellouefus, Baldwyss, é 
Belgius, Niderland, 
Boius, Baier, 
Brennus vel Berno, Brenner. , 
Britomarus, Fridmeyer, 
Butuit, Peutig, 
e 
Cauarus, Caramandus, Karlmann ....... 
Carolomannus, Celtus, 
Clodoueus, Clitoueus, Lüitwig, 
Caftigus, Gaflwig oder Gaftrych, 
Cotifo, Gôtz, . 
Clodomirus, Lütmeyer, 
Ciodius, Lutty, 
Childericus, Huldrych, 
Clothildis, queftoit la Lüthild, 
royne de France fem- 
me de Clouys, 
Chonodomarius, Künmeyer, 
Cheribertus, Herbrecht oder Her- 
bert, 
. Clodobertus, Lütprecht, 
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Tres riche. 
Tres payfible. 
Home honorable, 


Fouañier. 

Preudhome, 

Aquilaire, ou tres noble. 
Pie. 

Tres naturel. 

Hors de renomee. 
Naturellement vaillant. 
De bone grace. 


Toff Seigneur. 

Toft fage, 

Belgique. 

Bauarien. 

Brufleur ou boutte-feu, 
duquel nom fappelloit 
le capiteine ou coronel 
des Gauloys qui arran- 
çonerent les Romains. 

Maire de paix. 

Excellent buttineur. 


Robufie homme, Charles. 


Prife des homes. 
Hoftellier. 
Babouin. 

Maire des gentz. 
Sonant. 
Gracieux. 

Grace des gentz. 


Maire commun. 
Excellent en armes. 


Extime des gentz. 
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D 


Dagobertus. . ..... Dagenwert oder Dagen- Champion preux. 

brecht, 
Deobaldus, Deckbold, Couuert mat...s 
Diuitiacus, Diuich oder Düfwig, Ve fçay que ce fignifie 


maintenant. Mais ceft le 
nom du fondateur de 


Diion. 
Dumerius, Dumrych. Gros pouce ou pougeart. 
E 
LPOOUS EEE un rele ÆErcho. 2,15 SRI : 
Enricus, Ehrenrych oder Hein- Honorable, Henry. 
rich, 
F ) 
Francine PE Vo Franck 23.100 Franc. 
Friburgum, . Freyburg, Ville franche. 
Fredegundis, feminini Frydegund, Pacifique. 
generis, 
Frediledus, Frœdleid, __ Joye trifte. 
Fredegundus, Fridiger, Pacifique. 
G 
Gamberuius ...... Camper, Kæmpfer .…. . Combattant, champion. 
Genfericus, Genferich oder Gantz- Oyfonnier ou tout riche. 
rych, 
Geuericus, Gebrych, Donneur. 
Guehuldius, Gebhuld, Donnant faueur. 
Gilomarus, Gilmer, Ne fçay que cef. 
Gontharius-therus, Gunther, Fauorifant. 
Gothemarius, Gott oder Güttmeyer, Maire de Dieu ou bon 
maire. 
Gotegefilus, Gottielig oder Guttge- Heureux par Dieu ou bon 
fell, compaignon. 
Gundebaldus, Gonwald, Puiffant en fouet ou fo- 
reft de fouetz. 
Grimoaldus, Grimmwald, Cruelle puiffance. 
Gundagrius, Guttacker, Bon champ. 
Gunderichus, Gattrych, Bon riche ou Debonnaire. 


Hermion 
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RSI O PT Ne 20 vin rd Lee HE PIBRNoe be ei tds Home darmes ou darmee. 
He&or, Hechtar, Ie ne [çay que cefi. 
Helitonius, Held, Preux. 
Heribertus, Herwart, Vaillant en armes. 
Hermanricus, Hermanrych, Home darmee. 
Huldericus, Huldrych, De bone grace. 
Hildebertus, Hillfwert, Secourable. a 
Hortarius, Hertardt, Dur & afpre. 
Hugobertus, Hugprecht, Ie ne fçay que cefi. 
Hunimondus, Hænmund oder Hey- Bouche de poulle ou en 
mund, œuf. 
I 
PPREAUIUE Ne (5 teue Lecraur 3 ARR Conte interieur. 
Inducionarius, Inwoner, Habitant. 
Italus, Ytel, Vain. 
L 
LT ie VEN EIER UC ARR RER Le ne fçay que cef. 
Landinus, Landin, Payfan. 
Leonorius oder Leon- Lienhart, Leopart. 
hart, 
Lomnorius, Lœwenhart, Afper lion. 
Lotharius, Lutharius. Luethart, Rude au peuple. 
Lutifuinda, Luetfind, Mefnage de gentz. 
Leudemundus, Luetmund, Bouche de peuple. 
M 
DER ET Ut à ANT NE Home. 
Marfus, Mars, Mars. 
Maroboduus, Maärbot, Meffager de nouuelles. 
Meroueus, Merwig ou Merwhich, Maronnier excellent. 
Mederichus oder Me- Mütrych, Courageux. 
derych, 54 
Medegefilus, Mütgefell, Courageux compaignon. 1 
Mundzuchius, Mundzucht, Bouche moderee. L 
N À 
. 
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Odocer, Odagrius. . 
Orgentorix, 
Othomarius, 


Pharamundus 
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Philibertus, 
Pipinus, 


Richila 
Richemundus, 
KRichomarus, 
Rofemundus, 
Rugila, 
Rummarus, 
Rumholdus, 
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Senanus 
Sigifmundus, 
Sigouefus, 

Sigobertus, Sigifbertus, 
Sonomarus, 

Sueuus, 


sé Mer ete a Tee 


TAN HONTE To nie 

Teletoboguius, Theu- 
telobodus, 

Teutobochus, 


Theodoricus, 


Theobaldus, 
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Chdapker PRE EEE 
Ehrenrych, 
Ottmeier, 


L. 


Waarmund, eftoit le 
nom du premier roy 
de France, 

Wilprecht, Vilwert, 

Pepin oder Pipin, 


Rychmund, 
Rychmeyer, 
Rottmund, 
Rogel, - 
Rumher, 
Rumhold, 


SURMANN Ve SR 
Sigmund, 

Sigweiss, 

Sigwert ou brecht, 

Sun oder Schonmeyer, 
Schwab, 
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Tefel 
Teutfchbott, 


Gutbot, 
Dietrich, 


Dietbhold, 


Champ vuide. 
Honorable. 
Maire de Otho. 


Bouche veritable. 


Venaifon, mout vaillant, 
Petit, 


Richeref]e. 

Riche bouche. 

Riche maire. 

Bouche vermeille. 

Ie ne [çay que cef. 
Renome feigneur. 
Amateur de renomee. 


Home reconcilie. 
Bouche viétorieufe. 
Sage viétorieux. 
Digne de viétoire. 
Ioly maire. 
Voletant. 


Mot incognu. 
Meffager alleman. 


Bon meffager. 

Diuin, car come nous 
auons cy deuant diét, 
Thiet en lenguage Got- 
thique fignifñoit Dieu, 
nom extrait du Grec 
Oecé. 

Thibaut, aimant Dieu. 
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Theodebaldus, Detwald, Puiffance de Dieu. 
Theodemarus, Dietmar oder Gutmähr, De bones nouuelles. 
Theodebrochus, Dietprecht, Tres diuin. 
Theodelinus, Diethlin, Diuinet, petit diuin. 
Theodorus, Theoder oder Toder, Aufy diuin. 
Theodewinus, Dietwin, Vin de Dieu. 
Theodealmus, Diethelm, Hermet diuin. 
Thuifco, Theutfch;' Alleman. 

W 
PARU a tee ant ST tnt Farrell 
Vadomarius, Bottmahr, Meffager de nouuelles. 
Wandalus, Wandler, Chemineur ou vagabond. 


Ceftauffÿ vn peuple an- 
cien nome les Wandales 


Viridomarus, Fridmeyer, Maire de paix. 
Viridogerion, Fridiger, Payfble ou appaifant. 
Veftroualda, Wefterwalder, Preux foreftier. 
Vidomarius, Widmer, Auanchér ou faugier. 
Viduarius, Wittwer, Vefue. 

Vilibertus, Wilprecht, Fort extime. 
Vifomarius, Witzmeyer, Sage mayre. 

Viyfes, Ylfng, Ze ne fçay que cef. 
Voleradus, Wollrad, Bon confeil. 

Vto, Ytel, Vain. 


Par ces vocables fe monftre non vain le pro- 
uerbe grec par nous cy deuant allegue, que aufTy 
bien barbarifoit Solon entre les Scythes que Ana- 
charfis entre les Grecz, car les Romains failloient 
aufy bien en la prononciation par lengue ou ef- 
critture des lengues eftrangeres come faifoient les 
eftrangerz en la leur ; & ne faut mefprifer les len- 
gues de quelque pays que ce foit, car toutte len- 
gue eft bone & defirable que part de fage penfee. 
Et pour tant eft expedient que les homes de di- 
ucrfes lengues traffiquent les vns parmi les autres, 
& que, pour ce faire plus ayfeement, que les gentz 
defperit de chacune lengue feftudient de reduire 
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le cours naturel de la fienne payfane, en regles & 
methode, car il nen y ha point de fi eftrange que 
ne foit de ce capable ; & que lon fift de ce leçons 
publiques, non feullement pour les eftrangerz, 
mais ceux mefmes dun chafcun pays, auffy bien 
come lon faiét des anciennes. Quoy faifant, lon 
fe pourroit bien pañler defdictes anciennes, com- 
bien que ne veuille que on les gecte la di tout, 
pour ce que touttes artz & methodes font en icel- 
les contenuz; mais mon aduis eft tel que ce que 
nous recuillirons de leurz methodes ou termes, 
nous ne laiffions pas en leur ancien acouftrement, 
mais les habillions de ceux de nouz payz, affin que 
par nouz compaïfans ilz fe cognoiffent & foient 
recognuz pour patriotes, afhin que & aétifz & con- 
templatifz fen puiflent feruir. Les a@tifz pour faire 
remonftrances aux princes & aux peuples pour les 
affaires de la chofe publique, ce que ne fe failoit 
pas anciennement, voire encor de noftre temps, ains 
qui vouloit harenguer, failloit quil Le fift en Llen- 
gue Latine, que la plufpart des princes, non feul- 
lement feculiers, mais ecclefaftiques, nentendoit 
pas, ains leur Éalo hauoir vn trucheman, au 
Françoys aufly bien que fi on luy euft Linie en 
Alleman, a IAlleman come fi on luy euft parle 
Françoyz ; mais defpuis le regne du feu roy Fran- 
çoys, par fon benefice non feullement 1Hebrieu, 
le Grec & le Latin hont eu entree & cours en 
France, mais aourne la lengue Françoyfe de leurz 
acouftrementz, en forte que non feullement les 
gentz de plume, mais ceux defpee & les princes 


we 
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mefmes parlent auffy perfuafifuement en leur len- 
gue que Demofthenes & Ciceron faifoient chafcun 
en la fienne; tefmoin en font les apologies du feu 
empereur Charles contre le roy Françoys & de 
Françoys contre luy, les harengues faiétes en Al- 
leman es iournees imperialles, celles que hont fai- 
ctes, en Françoys, Guife contre Conde & Conde 
contre Guife, & tant dautres. 

Pour les contemplattifz cela feruira den faire 
leçons publiques aux aétifz qui les mettent en pra- 
tique, & de leurz payz & des eftranges ; ce que 
ha defia bien ferui, voire es princes de noîftre 
temps, car le feu empereur Maximilien nhauoit 
iamais mis le pied en Gaule, finon en paffant, & 
fi parloit touttesfois Gauloys entendiblement ; le 
femblable hont faiét les royz d'Angleterre Henri 
viij® & Edouard vij®, fon fils, & tant dautres. Le 
roy Mithridates eft loue non pas mieux pour fa 
prouefle es faiétz darmes, come par fa memoire, 
qui hauoït foubz fon Ta xxij peuples, touz 
de lengue diuerfe & parloit & entendoit la lengue 
dun un dicelles fans Interprete ; fi me mer- 
ucille que les royz & autres princes Gauloyz ne 
les fuiuent en cela, qui ne fçauent autre lengue 
que la leur, excepte vn peu ditalien ou Efpaignol, 
pour ce auilz ne font loingtains du Gauloys. Et 
feroit expedient de es a cela & enrichir noz 
lengues modernes des trefors des anciennes, non 
pas édité en icelles, non voulantz parler É inon 
Latin ou latinement, ee aux femmes & aux 


guaignedenierz, come plufieurz alleguez par Ra- 
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bellays qui « ambulent par les compites & tranf- 
frettent les vndes aquatiques, » parlant de lengue 
Latialle, en fuyuantz aucuns folz marchans de 
Flandres ou dAngleterre & autres lieux ou ne croit 
vin, qui vont en exploicte de vin pour en fournir 
leur pays, puis quant ilz font enyurez de la fouef- 
uette du vin, lenyurent aufly de lamour du pays 
ou 1l croit & oubliént leur pays, demeurantz en 
lautre iufques a la fin de leurz iourz, fans profiter 
a leur diét pays par la marchandife quilz luy 
eftoient alle querir. 

Combien que ne veuille dire quil ny haie au- 
cuns nomz compofez de deux diétions qui ne fe 
peuuent exprimer es autre lengue fans les difioin- 
dre, les expofants touttesfoys par paraphrafe, id 
eff par motz lauironnantz; come aufly confeille 
Ciceron en fon traiéte de philofophie, qui ne veut 
pas que Latins tournantz le Grec en leur lenguage 
ne facent ce que par defeuifement de termination 
de Grec en autre Grec es motz fimples, mais felon 
les vocables a touz Latins communs; mais en vo- 
cables compofez il le permet, come en ceftuy 
mefme de philofophie, que neft que vn feul voca- 
ble conioinét & compole de deux, que ne fe peut 
tourner en Latin fans feparation, à caufe que Qiàos 
en Grec fignifhe amour ou affection & coQia fa- 
pience ou fagefle, pourquoy ne fe peut autrement 
tradduire que par ces ij vocables defioinétz : amor 
Japienrie, amour de fagefle; & ainfy de plufieurz 
autres, fingulierement les figures grammaticalles 
& rhetoricalles. 
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Et pour tant ne faut penfer que lon ne puifle 
deuenir fage de prefent, ni haie on par le pañle, 
fans lintelligence du Grec & Latin, imaginant que 
les artz & fciences ne foient prouenues dautres 
payz. Les gymnofophiftes neftoient Grecz ni La- 
uns, ains Indiens, differentz en parler, de lengue 
aufly bien come en couleur de perfone, es deux 
deffus nomez; & ce neantmoins eftoient de telle 
fagefle que Platon mefme, le prince des philofo- 
phes Grecz, fe humilia de aller a grandtz fraiz & 
paine vers eux pour apprendre leurz enfeigne- 
mentz. Les Druides & Samothraces, philofophes 
& facrifficateurz de Gaule, neftoient ilz pas {ça- 
uantz fans les lengues Grecque ni Latine? Voiez 
ce que touz hiftoriographes en dient. Cecy dy ie 
pour vn tas de mignartz fe gloriffiantz fi fort, pour 
v ou vj motz de Latin quilz fçauent, quilz tien- 
nent pour veaux ou afnes touz ceux, quelz fça- 
uantz quilz foient, qui parlantz en Latin chop- 
pent quelquefoys en quelque mot fentant fa pa- 
tria, quelque bone & veritable fentence que forte 
de leur bouche; non confiderantz que Dieu par 
nature ha conftituez les vocables pour les chofes, 
non les chofes pour les vocables; iaçoit ce quilz 
{oient efte contrainétz efpuyler de eux la plufpart 
de ce quilz fçauent & font es autres afçauoir. Dou 
hontextrai@t Guerin Veronenfis & Donat la gram- 
maire quilz nous hont laiflee, finon de ce bon 
home Alexandre de la Ville de Dieu affife fus ce 
mont prochain au lac de Bienne? & touttesfois, 
apres quilz hont de luy receu ce quilz fçauent de 
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bien, ilz fe mocquent de luy & luy tirent la len- 
gue apres, lappelantz barbare, come Plutarche 
diét que le iourdhuy fit au iour dhier, luy difant: 
« Le fuis & tu nes plus. » Lautre luy diét: « Si ie 
ne fufle efte, tu ne feroies pas. » Aufly fi nouz 
bonz homes anciens neuflent treuuees les artz & 
les fciences perdues & enfeuelies par la fureur des 
Gothz & autres barbares, & les nous liurees, come 
les fçaurions nous ? Et puis quilz les nous baïllent 
encor vn peu fouillees de la boue barbarique, fi 
ne les nous faut pas pour ce contemner, ains Les 
en mercier, ne reiectant la robe puys quil ha au 
bord dicelle aucun relief de la bourbe ou elle 
haura efte gectee par les Barbares. 

Si aduient encor cecy en la fcience de theolo- 
gie ; queft le pire. Car nouz theologiens modernes 
nextiment autres theologiens de lanciennete, afça- 
uoir des apoftres ou de ceux qui fleurirent non 
longtemps apres eux, come Cirille, Bafile, Ori- 
genes, Gregoire, Ambroife, Auguftin, Hierofme 
& femblables, reiectantz lEfcot, le maiftre des fen- 
tences, S. Thomas dAquin & telz autres plus 
prouches de noftre temps. Si ne leur contredis 1e 
pas en ce quilz preferent les autres a eux, mais ie 
ne leur confens pas, filz les veullent totallèemenr 
reieéter & bannir des efcholes theologiennes, en 
forte que au temps prefent les liures de telles gentz 
qui honttant trauaille pour faire cognoiftrées homes 
ce quilz doiuent eflire ou euiter ne feruent plus, 
fors a enuelopper des anchoues où en faire des 


cartons ; combien que encores de noftre temps les 


gens 
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gens de fain & profondt iugement me les Hont re- 
ieétez ni reieétent, fpeciallement Martin Luther, 
come raconte en fa vie Melancthon, quil ne mef- 
priloit pas les docteurz {cholaftiques  & entre les 
autres, auoit Ockam en finguliere reuerence. Mais 
la plufpart de ce mefpris eft prouenue de la gloire 
italique, en laquelle les homes de ce pays font 
plongez, ie ne dis pas iufques au col, mais iufques 
a la gorge. 

Politiens, entre les autres, neuft fceu goufter vn 
vocable, fil neuft efte en fuccre confit; & pour 
ce, infere en {es epiftres plufieurz autres que luy 
ne haucit efcrittes, ni autre luy refcrittes, mais 
de tierz perfonages les vns es autres, & entre 
les autres vne que Hermolaus Barbarus Venitien 
efcrit au conte de la Mirandole, lohan, Picus, la 
ou ledit Barbarus loue le conte Mirandolan de 
ce que, eftant defia fouuerain peripathetique & 
academien , il ne feftoit pas contente, mais en 
brief temps hauoit appriles les letres Grecques ; 
mais 1l le reprent de ce que, apres hauoir goufte 
tant de delices contenues es lengues Grecque & 
Latine, il feft alle fouiller en la leéture des doéteurz 
barbares, lefquelz iaçoit quilz foient efte en grande 
reputation de plufieurz eftantz en authorite, & par 
confequence en haians receue non petite vtilite, 
come iadis hauoit faid le poete Cherilus dAlexan- 
dre le Grandt, qui nonobftant lautorite dudict 
Alexandre neftoit pas, entre les gentz de bon ef- 
perit & {çauantz en fon art, tenu fors pour vn {ot 
& badin ; ain{y aduient, difoit il, a ces doéteurz 
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barbares efquelz la Germanie abonde, qui, com- 
bien quilz foient extimez par grandtz & petitz igno- 
rantz les bones letres, ne le font pas par les fça- 
uantz, les iugeant indignes de viure ni marcher fus 
terre; met du ranc de ceux la: Auerrois, Aubert 
le Grandt, S. Thomas & dautres infiniz. A la- 
quelle epiftre ne refpondt pas la Mirandole en fon 
nom, mais a celluy des deffus nomez, ainfy: 

« Nous hauons vefcu honorablement & en gentz 
de bien, o Hermolae, & viurons encores fil plait 
a Dieu, non es efcholes des grammairiens parmi 
lordure des enfantz, mais aux efcholes & congre- 
garions des philofophes & en la compaignie des 
gentz fages & rafliz, ou ne fe tenoient pas propoz 
des enfantz de Niobe, du cheual Pegafus, des adul- 
aires commmiz par [uppiter & les autres Dieux & 
telles fabuleufes bagatelles, mais des affaires diuins 
& humains, defquelz nous hauons traiéte & dif- 
pure &:les fondez, efpeluchez & declairez fi foub- 
tilement que nous hauons efte pour ce reputez par 
auenture difficiles & fcabreux, ce que confeflons 
hauoir efte, fi ainfy eft que vn home puifle eftre 
trop curieux en la quefte de verite. De quoy fi 
queleun demande lexperience, quil defcende au 
combat de difpute contre nous, & il cognoiftra 
que, fi hauons la lengue barbare, noftre efperirt ne 
left pas, & que Mercure nha pas du tout aban- 
donne les doéteurz que hauons fuyui, fi que, filz 
hont efte deftituez deloquence, ilz ne Ihont pas 
efte de fapience. De laquelle fapience, tant fen 
faut que eloquence fe puiffe pañler, que fans elle 
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elle faiét plus de mal que de bien, car verite eft 
plus defirable nue que auec pompeux acouftre- 
ment; car qui uendra la fille pour bien morigence 
que haura fes cheueux entortillez & frifez en pañle- 
fillon ? Qui extimera La nonnain garder fa virginie 
qui fera le femblable? Aufly lon ne fçauroit treu- 
uer 1j offices plus contraires que celluy de lorateur 
où parlier & celluy de philofophe. Car quel autré 
eft loffice dudiét orateur, parlier ou rhetoricien 
que de mentir, tromper, deceuoir & circonuenir 
fon prochain? Car vous mefmes confeflez que 
pouuez, touttes & quantes foyz quil vous plait, 
faire du blanc le noir & du noir le blanc; vous 
vous attribuez la gloire de pouuoir a voftre appe- 
tit amplifier, augmenter, appetiffer & amoindrir 
touttes chofes; finallement vous vous ventez par 
la vehemence de voftre beau parler defguiler & 
tranfformer les chofes come bon vous femblera, 
en forte quelles ne fe monftrent pas en la forte 
quelles font par nature, mais telles que les per- 
fuadez eftre aux paouures auditeurz. Conclufion : 
tout voftre deffain ne tendt fors a deceuoir, trom- 
per, mentir, & efblouir Les efperitz des efcouttantz 
veu que ce fefloigne grandement du fubieét qui 
eftoit en propos, pour toufiours le croiftre ou le 
decroiftre & ne laifler iamais tel quil eft, ains par 
certains enchantementz de fouefues parolles abu- 
{ez le monde. Mais ie voudroie bien {çauoir fi les 
philofophes font ainfy? lefquelz ne feftudient ni 
affectionnent a autre, fors a apprendre & enfei- 
gner verite; de tant fen faut que touttes gentz 
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fadonnantz a mignottifes & mignardifes de parler 
nhont enuers nous authorite ni credit, come gentz 
non {e fouciantz dé liurer le bon, mais de monftrer. 
le beau tant feullement. Et aufly vous voiez que 
les Sainétes Efcrittures ne font pas efcrittes en len- 
guage orne ni mignon, ains come fot & lourdt, a 
caufe quil neft rien plus impertinent que dufer de 
lenguage mignart en lexpofition de verite. Cecy 
eft le meftier des procureurz & aduocatz, non pas 
de ceux qui ont a traiter des chofes celeftes & 
naturelles, & ne faut pas que le cours dun tel len- 
guage trocte par les efcholes & academies, ains 
par les chofes publiques ou tout ce que fe fait & 
diét fexamine & poile a la balance du commun, 
efquelles ies fleurz poifent plus que les fruidtz. Ne 
{çais tu pas que tout follier neft a tout pied con- 
uenable ? le confeffe que le beau parlier eft vne 
chofe fort douce & amiable & allichant ailleurz : 
mais en philofophie il neft bel ni aggreable. À vn 
bafteleur eft bien feant tourner les yeux ça & la, 
bien dancer, fauter, gambader, bien iouer de foup- 
plefle ; mais fi vn home de confeil ou vn philofo- 
phe feflaie de ce faire, y ni haura perfone que ne 
fe donne honte de fon honte. Si nous hauons vne 
petite fille, iollie, mignone & de bone grace, que 
die des morz infantiles, il ni haura perfone que ni 
prenne playfir & ne la loue; mais fi vne femme 
de reputation feffaioit de ce faire, qui ne fen moc- 
queroit? Ce neft pas donc nous qui fommes inep- 
tes, impropres & malleantz, mais ceux qui du 
temps de carefme exercent les infolences de ca- 
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refme prenant, la fepmaine peneule, voire dedans 
le temple; ceux qui fouillent la grauite philofo- 
phique par leurz barbouires & farces. Deux nous 
pouuons dire, come difoit Sinefius dun iouuenceau 
qui fe teftonnoit, que ce neftoit que vn bardaze. 
Le femblable nous pouuons dire dun propos lul- 
linné; & pour tant nous aimons mieux que noftre 
propos loit velu, herifle, rude & malorne que fil 
eftoit non feullement marque dimpurite, mais” 
foufpeçone deftre bien perruqué; autrement il ne 
meriteroit feullement eftre depofe de loffice de 
ouurir le voille de Pallas, mais deftre chaffe to- 
tallement de fon facriffice; car entre touttes les 
chofes du monde, elle nen treuue point de plus 
malfeante en fon train, que le propos qui fent fa 
brafuette ou mignardife. 

« Socrate treuuoit beaux les follierz Sycioniens 
qui eftoient poliz & mignonz, mais non pas à fes 
piedz conuenables. Auffy ne doiuent facouftrer 
dhabit femblable 1home de cour & le philofophe, 
ni tenir femblable table ni propos ; car le philofo- 
phe ne fe vefte finon par neceflite ; Ihome de cour 
ou le citoien pour magnifficence. Si le philofophe 
faict autrement, il ne fera pas tenu pour philofo- 
phe, ni lhome de cour pour hôme ciuile. Si Py- 
thagoras cuft peu viure fans viande, il fe fuft bien 
palle de chouz, defquelz feulz il viuoit; & fil euft 
peu annoncer les conceptions de fa penfee par fi- 
gnes de yeux, de vifage ou autre moindre que pa- 
rolle, il fe fuft du tout abftenu de parler, de tant 
fen faut quil euft ornee & polie fa parole. Aufly 
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nous nous deuons garder de telz mignartz parlierz, 
affin que le lifeur ne farrefte au fard de la peau, 
fans vouloir penetrer plus auant pour tafter de la 
mouelle & du fang ; car nous hauons veu plufieurz 
qui, iaçoit quilz ne diffent chofe que valuft, ce 
nonobftant detenoient le lifeur a lentree de fciencé 
par vne certaine friuolle melodie, fans le laiffer 
poucer plus outre ; en forte que Mufonius difoit de 
telles gentz, que ce neftoient pas des philofophes, 
mais des ioueurz de fleuftes; & pour tant ne nous 
doit eftre impute a vice, ce que, fi nous euffions 
faiét, nous deuffions eftre reputez pour vicieux, 
Car nous ne cerchons pas come nous deuons ef- 
crire, mais de quoy nous deuons efcrire. Si nous 
querons come ceft, ceft de non ce faire pompeu- 
fement ni mignottement; non voulantz quelle foit 
belle, plaifante, deleétable, recreatiue, mais pro- 
fitable, plaine de maiefte & reuerence, en forte 
quelle acquiere pluftoft maiefte que grace par fa 
douceur & mollice ; car nous ne cerchons pas lap- 
plaudiffement populaire en vn theatre pour hauoir 
prononce quelque claufule es aureilles bien fo- 
nante où bien adiancee, pour hauoir elpompi quel- - 
que bon rencontre, mais defirons tant feullement 
laffiftence de peu de gentz qui ne fonnent mot, 
mais nous efcouttantz en admiration de ouir en 
nouz parolles quelque bone chofe & dicelle ac- 
crocher quelque chofe des fecretz de nature, & 
lapporte es homes de la cour, & que ce foit chofe 
fi cogneue que lon ni puifle contredire & telle- 
ment deffendue que lon ne puifle plus contre ar- 
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gumenter; quilz nous haient aufly en admiration 
come fubulz ‘inquifiteurz, prudentz en difcrerion 
des chofes, aguz en contemplation, graues én iu- 
gement, dextres a lier nouz propos, faciles a fon- 
dre argumentz; quilz fefmerueillent aufTy de la 
brefuete de notre ftile, de la production de beau- 
coup de chofes grandes, fentences lointaines foubz 
parolles expolfees, que feront pleines de queftions 
& aufly de folutions ; fefmerueillent de la dexte- 
rite queft en nous de offer touttes ambiguites, ex- 
pliquer les doubtes, deuelopper les chofes enue- 
loppees auec irrefragables {yllogifmes, confuter le 
faux & confermer le vray. Par ces tiltres, Hermo- 
lae, nous fommes maintenant en extime, credict 
& reputarion, & efperons encores rendre la me- 
moire de nous perdurable. 

« Touchant a ce que tu dis, que nous fommes 
reputez par le commun, ordtz, villains, fales & 
marautz, nous ne nous en foucions, extimantz ce 


redonder pluftoft a noftre honneur & gloire que a 


blafme; car nous nefcriuons aufly pas pour le 
peuple, mais pour toy & des femblables a toy, 
fuyuantz les anciens qui par couuertures de fables 
deboutroient les idiotes de leurz myfteres, & tout 
efpreux les hauons couuertes defcorces ameres, 
afin quilz ne miflent la main au plat & fouillaf- 
fent la viande, a la façon de ceux qui veullent ca- 
cher leurz treforz, qui ne font pas ce en lieu emi- 
nent, mais parmi les balloieures de la mayfon, 
affin que les paffantz ne fen prennent garde, finon 
quelcun quilz extiment digne de le fçauoir. Ain{y 
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font les philofophes qui veullent que leur eftude 
{oit au peuple cachee, a caufe que audict peuple 
nappartient pas de appuier leurz œuures feulle- 
ment, mais de les entendre; pourquoy es diétz 
philofophes feroit malfeant efcrire chofe que fuft 
au peuple plaufible, theatral, populaire, finalle- 
ment que foit accommode au iugement de la mul- 
titude. Mais veux tu que ie te face vn pourtraiét 
de noftre propos ? La doctrine des philofophes eft 
femblable aux fylenes efquelz Alcibiades accom- 
paroit Socrates, queftoient images & ftatues lai- 
des, malfades de face, mefprifables par dehors, 
mais fi vous les ouuriez, vous treuuiez dedans or, 
argent, pierres precieufes & chofes dexquife beaute 
& richefle, en forte que par dehors eftoient beftes 
& dieux par dedans. Ainfy font les philofophes. 
Or tu me diras: mais quelles aureilles hauroient la 
patience douiïr continuellement dun parler fi rude, 
fi malfonnant, fi mal bafti de vocables, que le feul 
parler diceux eft efpouuantable? Mais y faut que 
ie te refponde, o aureille mignarde, quant tu feras 
parmi des tabourins, fleuftes, lutz, guinternes & 
femblables inftrumentz de mufique. Mais y te faut 
faire autrement, fi veux retourner a toy mefme, a 
fçauoir ceft de te fouftraire & retirer de tout fen- 
tement exterieur & forain, & te plonger iufques 
au plus profondr de ta penfee. Prens a toy les au- 
reilles de Apollonius T yanien, auec lefquelles, non 
eftantencores du corpsentierement fepare, il ouioit 
non pas la harpe du terreftre Marfias, mais celle 
du celefte Apollo, recitant melodieufement & en 
accordt 
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accordt muficien la chanfon de luniuers. Si tu 
gouftes donc, auec telles aureilles, les parolles des 
philofophes, en defpit des enuieux tu les treuueras 
plus douces que miel. 

« Mais laiflons ces parolles come trop haut 
fefleuantes. Y faut conclure que fe fafcher douir 


difputer vn philofophe fubtillement, pour ce que . 


ce neft pas elegamment, ne prouient defperit de- 
licat ; tant feullement defperit trop mMignart, mais 
trop arrogant; & non plus ni moins que repren- 
dre Socrates difputant du mode de bien viure, de 
ce quil nhauoïit pas bien lie fon {ollier, mal tirees 
fes chaufles où mal roignees fes ongles. Ciceron 
ne requiert pas en vn philofophe la monftre de fon 
eloquence, mais des chofes quil ha a traiéter; car 
ce perfonage figniffant ce home autant prudent 
come litere quil eft plus expedient a Ihome de 
monftrer plus toft fon efperit que fon lenguage & 
{e prendre plus de garde que fa rayfon ne face 
faute que fa lengue, & que plus toft haïons {ça- 
uoir au cueur que a ladicte lengue, nous prenantz 
garde que ni par courroux ne prononcions chofe 
trop afpre & aigre, ni par volupte trop molle ; 
finallement quelle ne fe defborde point dattempe- 
rance naturelle. Ce que craignant, Platon bannit 
de fa Chofe publique touz les poetes, pour ce 
que, par leurz fabuleux contes des crimes des 
Dieux, ilz defbauchoient le populaire ; & donnoit 
le gouuernement de fa diéte Chofe publique aux 
philofophes, toutresfois auec commination de la 
paine des poetes, filz commetroient femblable faute. 
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« Mais Lucrece nous dira que iaçoit que les 
philofophes nhaient befoin de orner leurz traiétz 
de parler doux & plaifant, fi eft il expedient adou- 
cir la durete du lenguage & diffimuler laufterite 
dicelluy, come quant lon veut guerir vn enfant 
des verz, luy donnant pour ce vne medecine da- 
luine & lattrempre on auec du fuccre pour les 
garder de fentir lamertume de laluine. Mais ie te 
refpondrai fus cela, o Lucrece: Si tu ne liures me- 
decine fors aux enfantz ou au peuple, qui ne fe 
foucient quant tu leur donneroies a boire non feul- 
lement daluine, mais de droiéte poyfon, pourueu 
que ce fuft fuccre, ie te le comporterai; mais a 
nous ne faut pas faire ainfy, car nous ne pre- 
tendons pas a allechir le peuple, mais le menacer, 
luy donner a boire aluine, non hypocras. Mais 
Ladtance Firmien confermera encore fon propos, 
difant que la verite defcendra pluftoft es efperitz 
& entendementz des auditeurz, & fera plus ferme 
& eftable, fi elle eft allumee & acouftree de beau 
parler, voire fera aggreable es vieilles gentz mef- 
mes; mais tu erres grandement, o Lactance! car 
fi tu fuffes aufly bien exercite a la Lecture des Sain- 
étes Efcrittures come au demene des procez, tu 
neufles pas dict cela, ains eufles aufly bien con- 
ftruittes nouz opinions, come tu hauoies deftrui- 
étes celles des autres. Mais dy moy, queft ce quef- 
meut & incite plus fort les penfees que la lecture 
des Sainétes Efcrittures? Les parolles de la loy font 
rudes, rurales, mais viues, animees, flamboiantes, 
entrepellantes iufques au fond du cueur & tranf- 
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formantes Ilhome dune puiffance merueilleufe, 
mefmement que ne perfuadent pas, mais contrai- 
gnent & efforcent. Pericles, loncle de Alcibiades, 
eftoit vn beau parlier & orateur; mais fon dict 
nepueu difoit quil ne tenoit pas grandt conte de 
fes parolles, mais ceftoit autre quant il ouioit par- 
ler Socrates nuement & fimplement, voire fil luy 
fembloit improprement, il eftoit tout raui & hors 
de foy, fi quil eftoit contraint a faire ce quil luy 
commandoit. Mais queft il de befoin demploier 
tant de parolles pour preuuer vne chofe fi eui- 
dente? Si le lifeur neft vne befte, il pourra bien 
cognoiftre que dun parler farde ne faut attendre 
que barat & deception. 

« Il y a 1j chofes que donnent crediét au par- 
lant: {a vie, la verite de la chofe, & la fobriete de 
la parolle. Et pour tant il te faut fçauoir, o La- 
étance, que ces üj chofes feront adiouxter foy es 
diétz dun philofophe, fil eft home de bien, fi ve- 
ritable, & fil fadonne à ftile prouenant non du 
playfant iardin des mufes, mais dune rude & hor- 
rible cauerne, car Eraclitus diét que la demeure 
cachee Verite. Donc, mon ami, parlons amiable- 
ment & fans nous affectioner, & examinons cefte 
matiere. le confefle, diras tu, que fapience eft de 
foy mefme & fans autre vne chofe venérable, voire 
diuine, & que nha befoin de parement eftrange ; 
mais quel mal y haura il, fi lon y met cela dauen- 
tage? Qui voudra dire que les chofes de foy bien 
feantes, par bel parement ne le deuiennent dauen- 
tage? le te refpondrai fus cela que aucunes chofes 
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y ha que font de telle nature, que fi teffaies ad- 
iouxter a leur beaute outre fon naturel, tu gua- 
fleras tout & les enlaydiras, veu quelles font de 
leur naturel de fi bone eflence, que on ne les pour- 
roit changer, finon en empirant. Mayfon faiéte de 
marbre nadmeét poinét de painéture ; fi tu la veux 
blanchir, tu ne feras queffacer fa beaute. Neft pas 
notoire que les beaux vifages, par fardt fenlaidif- 
fent? Ceft vne regle generalle que fi veux mettre 
le beau fus le beau, le deffus pofe cachera le def- 
foubz & ne monftreras fors cela quil haura ap- 
porte ; dou fenfuit que ce queftoit parauant donne 
place au nouuellement venu, come diét le com- 
mun prouerbe que la derniere fouppe geéte fou- 
uent la premiere hors de lefcuelle; pourquoy ia- 
mais chofes nouvelles ne fouruiennent aux vieilles 
fans leur dommage. Pourquoy faut dire que phi- 
lofophie fe baille nue, fe monftrant telle quelle 
aux yeux de rouz, fefiouit de comparoiftre en iu- 
gement, fe cognoiffant eftre telle que nul la re- 
iectera, & tant plus tu la couureras, tu couureras 
de tant plus fa verite. Elle veut eftre pure & no- 
ble, fans meflange dautre chofe. Tu ne luy {çau- 
roies adiouxter fans la corrompre, fans la faufler, 
voire fans la faire autre quelle neft. Elle ne fe peut 
diuifer, ni partir; pourquoy ne fe faut iouer auec 
elle par figures ou motz extrauaguantz, fritiller ou 
extrauaguer en chofe fi graue & de telle impor- 
tance; en laquelle adiouxter ou amoindrir quel- 
que chofe eft mefchanfette. 

« Mais tu me diras: « Nous vous concedons 
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cela & vous difpenfons de parler ornement, mais 
nous vous demandons que parlies au moins Latin, 
& fine declaires la chofe par fleurettementz, que 
le faictes au moins par vocables a elle propres & 
competentz, ce que vous ne faictes pas. Nous nexi- 
geons pas de vous parolle attraétiue, mais nous 
nen voulons pas aufly vne orde & fale.. Nous ne 
voulons pas que voftre parler fente fon mufc, mais 
aufly quil ne fente pas fon efpaule de mouton ; 
quil ne foit pas extime, mais que aufly ne le ren- 
diez mefprilable. Nous ne cerchons pas quil playfe, 
mais nous ne voulons pas aufly quil defplaife. » 
Puifque doncques ainfy eft, nous thauons guaigne ; 
tu es reuolte de noftre cofte. Mais ie voudroie bien 
fçauoir quelle eft celle Latinite de laquelle tu fais 
tant de fefte, difant que les philofophes la doiuent 
& ne la paient pas. Come ie metz, par exemple, 
fil aduient a propos de dire : cÂ Jole homo produ- 
citur, « Ihome eft produit par le foleil, » & que 
les gentz communs dient: Sol caufat produélionem 
hominis ; incontinent nouz Latiniftes crieront, À 
larme ! a laide! la lengue Latine eft violee; ce mot 
caufare neft pas Latin de lengue romaine. le te le 
confefle ; mais fi tu me dis: Erpo puifque ce neft 
pas Latin, ce neft pas vray, ie te le nie. Senfu y- 
uroit 1l que fi vn Egyptien difoit vne telle propo- 
fition en fon lenguage, que pour ce quelle ne fe- 
roit pas Latine, elle laiffaft deftre veritable? car il 
faut confefler de deux chofes lune: ceft ou non 
que les vocables font difpofez a la voulente des 
homes, ou font prouenuz par nature. Silz font im- 
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polez a lauenture, queft que touz les homes affem- 
blez foient efte en vne region dun tel accordt, que 
le vocable quilz hauront a vne chafcune chofe 
donne foit appelle felon leur ftatut; de ce hont 
aufTy bien eu puiflance ceux que vous appellez 
barbares de conftituer entre eux vne regle de par- 
ler aufly bone & legitime entre eux, come vous 
la voftre, que vous appellez Latine ou Romaine; 
ou fi ne la voules appeller Romaine, appelles la 
Françoyle, Efpaignolle, ou Angloife, ou ainfy 
come vous voudrez. Quant ilz parleront a vous, 
vous vous mocquerez de eux & eux le feront de 
vous, ain{y come iadis faifoient les Atheniens en- 
tre Les Scythes & les Scythes entre les Atheniens. 

« Et voyla pour ampreux de la rayfon de lim- 
pofition des nomz ou vocables, filz prouiennent 
par impofition ; mais filz prouiennent.de nature, 
auxquelz nous deurons nous adrecer pour nous 1n- 
former de leur origine? Es orateurz ou parlierz, 
ou aux philofophes, lefquelz feulz font informez 
de la nature de touttes chofes ? Par auanture rayfon 
receura & acceptera les vocables, que les aureilles 
reieétent & abhorriflent come durz & lourdez, 
come fignes & chofes plus conuenables. Mais tu 
me diras : Quel befoin eftoit renouueller la lengue? 
Efcoute, o Hermolae! Cependant que les bons 
perfonages fouilloient au ciel les loix & regles de 
diuine pouruoiance, les reuolutions de naïflance 
& de definement, Les regles & ordre de luniuers, 
les vertuz des fimples, la temperature des compo- 
fitions; cerres, o Hermolae, ilz ne pouuoient en 
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vn mefme temps ce faire & obferuer les proprietez 
de la lengue Latine, telle que hauoit en viage Ci- 
ceron, Pline, Apuleie & telz autres. Ains fenque- 
roient de ce que nature aimoit ou relectoit; de ce 
que aux Romains eftoit aggreable ou non aggrea- 
ble, ilz ne fe foucioient. Mais ie te dis dauantage 
que les philofophes ont defioinéte fapience delo- 
quence ; les hiftoriens, rhetoriciens & poetes, non; 
ce de quoy fe plainét Philoftratus. Si tu veux donc 
que les eloquentz par renommee viuent perpetuel- 
lement en honeur & les autres en reprouche, aie 
garde que tu feras. Ciceron aime mieux vne pru- 
dence indiferte que vne folle eloquence. Nous ne 
nous informons pas de quelle marque vne mon- 
noie eft battue, mais de quelle matiere & aloy. 
Qui’eft celuy qui naime mieux le florin dor bon 
& de poix de la marque dAllemaigne, que le du- 
cat faux marque au coing du Pape ? Ceux pechent 
griefuement, qui mectent diffention entre le cueur 
& la lengue, mais pys eft de ceux qui ont lengue 
fans cueur; & aufly Cathon les appelle mortua 
gloffaria, id eff lengues mortes. Nous pourrions 
affes viure fans lengue, mettez que non a noftre 
ayfe ; mais fans cueur feroit impoffible. 

« Tu me diras: Celluy neft pas humain, qui 
nha vfage de polie litterature ; ie te refpondray : 
Celluy neft pas home qui eft fans philofophie. La 
prudence tayfante peut profiter; leloquence folle, 
come le glaiue entre Les mains dun enrage, ne peut 
eftre fans dommage. Que dirai ie? les ftatues ne 
{ont pas louees par leur façon, mais par leur ma- 
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iere ; & fi Cherilus entre les Grecz euft aufly bien 
di que Homere, & Meuius &Bauiusentre les Latins 
que Virgile, ilz feroient aufly bien receuz entre les 
poetes que ceux la. Voy tu pas la difparilite de 
la femblance? Nous difons auffy cela que la chofe 
fe peut extimer par fon efpece, non pas par fon 
fubie&; mais quelque chofe fera autrement exti- 
mee par fon efpece entre les poetes, autrement 
entre Les philofophes. Mettez que Lucrece efcriue 
de Dieu &:de fa pouruoiance, & que de cefte 
mefme matiere ce face lun des noftres, a fçauoir 
lEfcoét, voire quil efcriue en carmes come lautre, 
mais il fera en ce mal expert. Lucrece dira les prin- 
cipes des chofes hauoir efte le vni & les indiuiz, 
mais Dieu eftre corporel, ignorant de nouz affai- 
res, & que touttes chofes fe font temerairement 
par la concurrence des petitz corpz appellez ato- 
mes; mais il dira cela & fort elegamment. LEfcoct 
dira que les chofes qui fe conftent par nature fe 
conftent de leur nature & de leur efpece, & que 
Dieu eft vn efperit cognoiffant tout & pouruoiant 
a tout ; dauentage ce que, iaçoit quil puiffe toutres 
chofes, defpuis la plus grande iufque a la plus pe- , 
utte & icelles modere, fi ne fe bouge pas de fon 
repos, mais, come diét le prouerbe Grec, il def- 
cendt fans defcendre. Et dira ce IEfcoét fortement, 
mais veritablement. Lautre mentira elegamment. 
LEfco& philofophera aufy duriotement que lautre 
parlera ornement; IEfcoét ne {çaura pas les regles, 
ie ne dy pas des poetes, mais de grammaire ; lautre 
ignorera celles de Dieu & de nature. LEfcoct neft 

en fon 
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en fon parler que vn enfant, parlant touttesfois 
de chofes que lon ne fçauroit afles louer; Lucrece 
eftvn eloquent, parlant de chofes que lon ne fçau- 
roit afles blafmer. » 

Le conte de la Mirandole faiét vne telle refponce 
a Barbarus introduifant les philofophes barbares 
plaidoiantz contre les fuppoftz des bones lettres, 
fexcufant touttesfoys quil ne le faict pas a bon 
effient, mais pour exercer fon efperit, come Marot 
fit fes coups deffay, & Clineus, au ve de la Choie 
publique de Platon, qui loua iniuftice, afin que 
Socrates le reprenant luy enfeignaft que cefteitque 
“de iuflice. Auffy il diét que les vrayz orateurz ou 
parlierz ne font pas ceux qui blafment philofophie, 
mais ce font vn tas de petitz muguetz, perruc- 
quetz, affaictez & glorieux grammairiens, qui, 
incontinent quilz ont veu ij ou uj regles de la 
grammaire de Defpautere, iij ou iv vocables de la 
Cornucopie de Perot, ambulent par les compites & 
tranffretent les vndes aquatiques, come diét Rabel- 
lays, & font come iadis vn iouuencel de noftre 
pays de Sauoye, qui hauoit demeure lij Ou iv moyz 
en France & en oublia fon lenguage ; fi que, quant 
il fut reuenu, ne fçauoit plus ou eftoit la mayfon 
de fon pere, fi que il fut contrainét à donner vn 
fort a vn garfon qui le y conduifift : Et eftant ar- 
riue pour reapprendre fon lenguage, ne cefloit de 
rompre la tefte a fon diét pere pour lnterroguer 
que cecy ou cela vouloit a dire en Sauoyen. Fi- 
nallement vn iour foynantz vn leur-pre, le flz 
Volant vn rafteau a terre couche, diét'a fon pere : 
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« Et cecy come fappelle il, mon pere ? » Et ce di- 
fant, mit le pied fus la tefte du rafteau qui leua la 
perche que le vint frapper du long du vifage, fi 
que le nes luy efclatta & en fortit fang a randon; 
& lors il luy fouuint de fon lenguage, & dict: En 
fi Dei defpei du rafte ! Car douleur & hipocrifie ne 
peuuent repairer enfemble. Auffy ces glorieux, in- 
continent quilz fçauent vn peu de Latin, oublient 
leur lenguage, & ne leur eft fauoureufe parolle fi 
elle neft en Latin confitte, difputent entre eux des 
vocables fans hauoir des chofes foucy, iufques a 
fe cracher les vns aux vifages des autres, a fe don- 
ner des coupz de poingz. Du nombre defquelz 
eftoit bien notre Politien, qui ha cecy mis en auant; 
car quel tumulte dreça il contre Merula? Certes tel 
quil faillut que le conte Loys Sforza fen meflaft 
pour les defcombattre; ce que neufle faiét moy fi 
fufle efte en fa place, ains les eufle faictz def- 
pouiller nudz, & combattre leur querelle a belles 
eftriuieres. Le femblable fit aufly bien Perot, euef- 
que Sifpontin, contre Domitien Calderin & plu- 
fieurz autres. | 
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CEST A DIRE DE LA SOVRCE DE PECHE. 


à] ha efte fait? Ce que fe fera. 
4 Queft ce que ha efte faict? CE 
& que fe fera. Ce que ihai bien 
2) experimente, amiz lifeurz, car 





cement de {a Sainéte Efcritture, come Dieu crea 


lhome a fa forme & femblance, pour eftre feigneur 
fus touttes creatures foutz celeftes, en felicite la 


plus grande que nulle autre de fes creatures apres Les 
anges, en laquelle nous fa pofterite euffions parti- 
cipe fil euft efte obeiflant a fon commandement, 
vn grandtdefir menuahit de feuiller plus auant des 
lieux fubalternes que fe pouuoienttirer de ceftuycy, 
queft que ce pouuoiteftre que de ce peche, qui dun 
tel bien Iha faiét priuer & des dependences dicelluy 


fans que eufle iamais leu autre qui euft fpecialle- 


ment de ce parle: mais ni ha pas vj ans que leus penis. 


Aule Prudence, le prince des poctes chreftiens, 
qui entre dautres traiétez poetiques quil ha com- 
polez y ha adioux ceftuycy, quil appelle en voca- 
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ble grec Auaprryevaæ, ceft a dire lorigine ou fource 
de peche, mais il nen ha efcrit plus auant que laS. 
Efcritture & diffini cela par fouffifant denombre- 
ment des parties. Si en hauoye defcrit mon aduis 
deuant que leuffe iamais leu, en latin & en gau- 
loys poetiquement, come luy en latin; ien hauoie 

Garnier. efcrit & defdie a vn mien ami nomme M. Bernard 
Garnier ainfy : | 


Quid didici fludiis audi Bernarde fciendi 
Hoc tantum didici quod nihil ipfe fcio. 
Ecce Platonis ego flagyritæ & fcita reuolui 
Quæ fugienda homines, quæque fequenda docent. 
Quæque docent homines fociali viuere lege 
Vt non præcipites feditione ruant 
At que friuola fint, male quæ rationeque fulta 
Cernitur ex iifdem qui docuere libris ; 
Nam confiare hominum ciuilia lege fatetur 
Et non natura, doclus Ariftoteles" « 
Viuere diuerfo quos more videmus aperto, 
Quod ratio cunétos nec régere yna potef. 
/ Ergo quis poterit folida hæc ratione tueri? 
Quid certi ex illis quæfo venire poteft? 
Sunt qui pontificem Romanum yt numen adorant 
Eius & e cœlo dogmata lapfa putant. | 
Sunt hunc qui Stygiam velut execrent erymnin 
Demont pingant cornibus atque mali. 
Hoc duce fe credunt multi oppugnare polorum 
Mania cum faciant quod mereatur opus. 
Nil operi aff ali fidunt, papæque iubenti, 
Sed quærunt fola cælica regna fide. 
Denique quicquid amat flomachantur, quicquid adorar 
Subfananr, quicquid reprobat atque probant. 
AR aliæ quot funt diuerfæ relligiones, 
Agnofcunt ynum quæ tamen efe Deum 
Quem placare fua fe credit quifque, piumque 
Et patrem fefe iactat habere Deum. 
Ergo hominum mentes cum fint e luce creatæ 
Dic has quæ verum cernere caufa vetat. 


? 
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Non labor hic paruus, nam prima ab origine mundi 
Eft opus. Incipiam, fi recitare velim: 

Dum feruabat homo fupræmi iuffa parentis 
Omni alia prorfus lege folutus erat. 

Libera mens illi cælos cernebat apertos 
Solaque curabat pars animalis humum 

At pofiquam e cælo fuafu regina miniftræ 
Hæc cælo terram prætulit æthereo 

Mutatus fratus eff, dominam feruire coegit 
Et parere fuis ferua libidinibus. 

Non tamen id fubito, crefcunt nam crimina fenfim, 
Turpis & ad fummum nemo repente fuit ; 
Non cito purpureo circumdare corpus ami, 
Non cito purpureis veftibus adocuit ; 
Conficere & veftes auro argentoque trilices, 
Æoas gemmas addere quinetiam, 
Membra [ed yt foliis tegeret genitalia ficus, 
Frudu non fat habens exfariaffe famem. 
Quid te fecit homo naturæ dona pudere ? 
Quid? nifi peccato mens hebetata tuo? 

Et quoniam illius violaffi iura pudoris 
Reddidit has partes quæ tibi honoris erant. 
Nam prius e cœli fpeculo mens vera videbat 
Nullius fenfus exterioris egens 

Demum at nec cœlos nec cælica vera videre 
Nonnifi per fenfus corporeos potuit. 

Fallitur idcirco, ac eadem fæpiffime fallir 
Pauper, inops fenfus debilitate fui 

Neue fat hœc primo potuere nocere parenti 
Primus nempe fuit, fed minus ille nocens 
Sed concreuerunt crefcenti crimina mundo, 
Concreuit culpæ pænaque iufa fuæ, 

Omnis enim tellus natis cum patre duobus 
Fundus erat, poterat quæ fatis effe tribus. 
Non tulit hoc onus, fed regnum yt folus haberet 
cAfperfit primus fanguine fratris humum. 
Caufa fuit tanti fceleris mens inuida. ‘Caufa 
Inuidiæ ; culpà mens hebetata patris. 

Mortal fcelus hoc nec finem fumpfit in vno, 
Sed veluri cancer ferpfit in omne genus ; 
Nempe auidæ mentes plus quam natura requirat 
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Brutis peiores in fcelus omne ruunt. 
Catera nam nulla ratione animalia tcertant, 
Inde minufque nocent quod ratione carent, 
At rationis homo rationem lancinat armis 
Inde magifque nocet quod ratione nocet. 
Hic me defecit fpiritus meus. . 

Thauoie ainfy commence, ami lifeur, mais il 
meft aduenu, come fe diét que fit iadis a M. Fran- 
cefque Petrarcha, excellent poete en fon lenguage 
thofcan, qui hauoit efcritz en carmes latins ces 
trrumphes que hauons maintenant entre nouz 
mains, come feft treuue le commencement en 
vne librairie de Paris, mais pource que fa veine 
& haleine ne furent foufhfantes de le conduire 
iufques au bout du chemin, il fen retourna des le 


milieu en fon pays de Thofcane, ou en fon len- 


guage il parht fon ouurage, tel que fe voit main- 
tenant. Ain{y meft aduenu en cefte entreprife, car 
le fouffle meft failli a my chemin, pourquoy men 
retournai en mon pays queft en Gaule & meffaiai 
en efcrire en poefe de mon lenguage queft gau- 
loys & pour eflay en fis vn douzein come fen- 
fuit : | 

Adam eftoit tandis home de bien, 

Et bienheureux que fa rayfon celefte 

Plus de foucy pour fon corps terrien 

Entretenir nhauoit que brute befte 

Ains au feul ciel drecoit yeux, cueur & tefte, 

Laiffant le foin a lappetit terreftre 

Dentretenir le corps terreftre en eftre. 

Mais il deuint mefchant & malheureux, 

Quant lappetit luy fit baiffer les yeux, 

Le rendant ferf au lieu quil eftoit maiftre, 

Pour auec luy de terre fentremettre 

Et pour la terre abandonner les cieux. 
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Mais eftant encor en mon pays ie nhaï fceu ou 
en eftoie & hay experimente que la chofe queft 
aux homes tandis quilz font en ce monde terrien, 
la plus neceffaire leur eft la plus difficile & pref- 
ques impofñfible, queft dobtemperer a la deuife 
iadis efcritte en la paroy du temple de Apollo 
delphique ainfi rrwQ+ éuroy, Cognoy toy toy- 
melme, queft vne des plus merucilleufes chofes 
que loient au monde, que Ihome cognoifle queft 
en mer, en terre, en feu, en aer, voire fus Les cieux 
qui font de luy fi lointains, & ne cognoiffe pas 
fon plus prochain queft foymefme, mais ce nef 
pas hors des limites de rayfon, veu quil eft cree a 
limage & femblance de Dieu qui eft incompre- 
henfible, & pourtant fi Ihome ne participe en ce 
du tout auec luy, il eft confonant quil le face en 
partie, & ce pour ampreux.: Pour le fegondt, no- 
ftre premier pere deuant quil euft peche en hauoit 
entiere cognoiffance, a caufe quil hauoit celle de 
Dieu, finon en comble mefure, aumoins tant quil 
luy efloit expedient pour fa felicite, & au my- 
rouer de la face de Dieu fe voioit, & cognoifloit 
foymefme, mais le malheureux ne fe fceut pas en- 
retenir en fon eftat, ains à la perfuafon du {er- 
pent & de fa femme par icelluy deceue deceu, 
auffy voulut centre la deffenfe par Dieu luy faiéte 
plus fcauoir que ne luy eftoit necelfaire, pour 
quoy perdit ce que luy eftoit neceffaire de fcauoir, 
mangeant du fruiét de larbre de fcience de bien & 
de mal par Dieu luy deffendu, que lofephe ap- 
. pelle larbre de prudence à bon droict, car lobieét 
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de fapience eft le bien tant feullement, celluy de 
prudence du bien & du mal pefle mefle, cepen- 
dant que Adam demeura en lobeiffance de Dieu 
queftoit en fimplicite: pour de quoy donner plus 
clere intelligence faudra amener le texte de la S. 
Efcritture, puis lexpolfer felon laduis que Dieu 
nous donra. Moyfe dict au premier du Genele, 
que apres que Dieu eut parfourni le monde il 
voulut faire en terre vne marque a fon image & 
femblance, come il hauoit faiét au ciel les anges 
come vous veëz limage & femblance des corpz 
terreftres dedans leauue ou vn mirouer ou autre 
que fappelle diaphane perfpeétif. Ainly crea Dieu 
lhome a fon image & non feullement le crea mais 
le fit & forma de fes mains (come diét l’Efcrit- 
ture) du limon de terre, pour demonitrer quil ha- 
uoit plus daffetion a produire vne telle creature 
que point des autres fus terre, tefmoin quil ne 
voulut ainfy faire des plantes, arbres & herbes, 
quil doua tant feullement dame germante par La- 
tins appellee vegetatiue, ni encores de ceux aux- 
quelz il Ihauoir one fenfitiue, come oyfeaux, 
beftes, poiflons, &c., car de ceuxcy il commanda 
tant feullement a FH terre quelle les produifift 
difant & commandant, produife la terre Iherbe 
verte, les eauues, les reptiles ou fe trainantes, &c. : 
mais de Ihome il dict : Faifons Ihome a noftre image 
& femblance. De ce propos eft grande contro- 
uerfe entre les luifz & les Chreftiens, car les [uifz 
dient que Dieu parla la en la facon des royz, 


princes & groz maïltres qui puifquilz font feulz 
parlent 
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parlent ce nonobftanttoufourz en nombre plurier 
de foymefmes, difantz faifons, difons, &c. Les 
Chreftiens dient que ceft la Trinite que parle, le 
Pere, le Fils, & le S. Efperit, vn en iij & iij en vn, 
fe deliberantz de former fus terre leur image, que 
feroit vne ame douce de ces iij vertuz, entende- 
ment, ray{on & volente, que touttes iij ne font 
que vne ame de laquelle latte eftre fubftance. Et 
pourtant diét, faifons, en plurier, & fe mit en be- 
loigne, faifant & formant premierement le corps 
humain de la poudre de la terre come vn tuieau 
de lame, & pource que a bafton fi noble ne failloit 
pas villain tuyeau ou fourreau informe & lourdt, 
fit ce corps pluz noble que a touz autres animaux 
de terre, aer ni eauue, luy drecant le chef en haut 
regardant contre le ciel come’pays de fon origine, 
au contraire des beftes qui Ihont courbe contre 
terre come matiere de leur eflence, come Ouide 
ha bien defcrit au premier de fa metamorphofe 


difant : 


Pronaque confpectent animalia cætera terram, 
Os homini fublime dedit, cælumque videre 
luffit, & erectos ad fydera tollere vultus. 


Ce que Marot ha ainfy tourne : 


Et neantmoins que tout autre animal 
lecte toufiours fon regardt principal 
En contrebas, Dieu a 1lhome ha donne 
La face haute, & luy ha ordonne 

De regarder lexcellence des cieux, 

Et defleuer aux efloilles les yeux. 


Pourquoy Dieu ainfy fai& le corps humain 
Pour vn tuyau de diuin efperit, ce que fuft efte 
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pour neant fil leuft laiffe vuide. Et luy donna pre- 
mierement ame germante commune aux herbes, 
arbres, & racines, de laquelle loffice eft augmen- 
ter & amoindrir, & pour augmenter attraire à 
caufe quelle attrait lentretenement de lanimal 


moien nourriture. ’ 
La retentiue, par laquelle lattraiét eft retenu 
° iufques il foit digere. 
. La digeftiue, par laquelle lattraiét eft retenu & 
digére. 


Lexpulfiue, par laquelle la fuperfluite du nour- 
riflement eft hors pouffee. 

Laugmentatiue, de laquelle lobiect eft le nour- 
riflement. 

La generatiue, de laquelle la fin eft engendrer 
a foy femblable en efpece & de ce lobiect eft le 
nourriflement felon que le generattif eft de foy 
femblable en efpece & ha efte baille par Dieu 
& nature pour lentretenement de lefpece. 

Apres il luy ha donne lame fenfitiue, de laquelle 

Ame Jenfitiue. les vertuz font : 

La veue, 

Louie, 

Lafflairement, 

Le gouft, & 

Lefrait. 

Et cecy font les fentementz par dehors. 

Sentiment commun, duquel la vertu eft rendre 
touttes les chofes fentues, & eft come le poinét 
ou centre auquel fe vont rendre touttes les chofes 
fentues coment a circumference des v fentz de ce 
procedantes come les rameaux de leur arbre. 
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Phantafie ou Imagination que, felon Ariflotes, 
eft le mouuement faiét par le fens felon lacte. 

Lextimatiue queftant es homes eft appellee pen- 
fante, en latin cogitatiua, queft vne vertu appre- 
hendante de ce que neft pas fentu, ce que left 
come font les intentions. 

La memoratiue eft vertu conferuatiue des in- | 
tentions par lextimatiue apprehendees ou empoi- ÿ 
gnees : fi elle eft es homes, elle fappellera fouue- 
nance. fe 

Cefte cy eft lame des beftes qui hont aufly 
auec Les herbes & arbres la bourionnante ou ger- 
mante, mais icelle bourionnante neft par la pa- 
reille participante a la fenfitiue. 

IL faudroit faire non feullement vn fingulier 
liure, mais vn ample commentaire qui voudroit 
mediocrement feullement deuifer de ces vertuz 
animales, ce que ha faiét Galien, & aufly: cela 
eft plus tot loffice dun medecin que dun theo- 
logien. | 
Mais refle encores le plus difficile, queft lame 4me intelle- 
intellectiue, que appartient a Ihome tant feulle-. élue. 
ment, queft la partie de Ilhome queft immortelle 
feullement viuante apres fa diflolution dauec le 
corps a caufe quelle eft deffence non feullement 
celefte, mais fupercelefte, que neft point mate- 
rialle n1 confequemment corruptible, veu que tel- 
les chofes font tant feullement des le ciel de La 
lune en bas, car leffence des autres ij ames eft 
produitte de la qualite des ïiij elementz produéteurs 
des chofes marerielles & pour ce corruptibles, pour 
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quoy quant lanimal eft mort ces'iij qualitez aban- 
donnantes le corps dicelluy retournent fe refou- 
dre chafcune en lelement dou elle eft procedee, 
mais les ïij parties de lame formees a la femblance 
de Dieu, que font lentendement, la rayfon, & la 
volente, iij en vne & vne en iij, fe refoluent à ce 
dou elles font procedees, queft Dieu, & font im- 
mortelles, fi pendant quelles hont refide en ce 
corps terrien elles ne fe font pas abufees en defirz 
terriens, ains hont toufiours ahanne au lieu dou 
elles font parties queft au ciel, & a Dieu. Mais fi, 
par contraire, elles famufent a la terre, preferentes 
les vanitez dicelle aux biens celeftes, le ciel les 
reiectera non les voulant receuoir, ains les en ren- 
uoiera en terre & au plus profondt dicelle que 
lon appelle communement enfer, que theologiens 
appellent le fepulchre des mortz eternellement 
iacoit ce quelle foit immortelle, pourquoy a mon 
aduis ne fe doit pas appeller la paine dicelle la 
mort eternelle, mais (fil eftoit permis de fourger 
nouueaux vocables) morition eternelle & continuel 
acte de mourir, car la mort du corps & celle de 
lame ne font pas tout vn. Le corps incontinent que 
lame eft de luy defpartie pert tout fentement tant 
de bien que de mal & neft plus en effence bone 
ni mauuay{e. Lame eft non feullement en effence, 
mais fentement, fi elle ha a Dieu compleu, en bon, 
fi defpleu, en mauuays, & la plus griefue angoifle 
que lanimal fente eften la mort, laquelle anguoifle 
eft paflee tout incontinent que lacte de mourir ha 
pride fin, car la caufe dicelle anguoifle eft le def- 
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part que lame fait du corps quelle viuifioit. Or 
ainfy come lame viuiflie le corps, Dieu viuifhe 
lame, de laquelle quant il (eft) defparti la mort 
delle fenfuit eternellement, non pas en telle feli- 
cite que le corps qui pert tout fentement & de 
mal & de bien, car elle ne perd pas le fenrement 
de mal ains eft en elle fiche continuellement rece- 
uant de luy plüs de douleur fans comparayfon, 
quelle nha elle & fon corps en leur defpartement, 
le principal mal quelle endure eft queelle ha con- 
inuel defir & continuel deefpoir deftre aflouuie de 
fon defir: elle defire felicite eternelle que git au 
fouuerain bien queft Dieu, & touttesfois eft en 
deefpoir eternel de non iamais en iouir. Aduilez 
en quel regret elle eft: fi elle iouifloit de Dieu elle 
iouiroit du bien fouuerain & eternel. La priuation 
du bien engendre habitude du mal, eftant a icelluy 
oppofite, fenfuit donc que la priuation du bien 
fouuerain & eternel eft Ilhabitude du mal fouuerain 
& eternel. Si hont chafcune de ces iij ames fa diffi- 
nition a part, telles : 

Ame germante eft le principe ou commence: 
ment par lequel premierement nous germons. 

Ame fenfitiue, eft le principe au commence- 
ment par lequel bremierement nous fentons. 

La diffinition de lintelleétiue eft aufly difficile 
que les qualitez du diffini, en forte que Lactance 
en fon traiéte de louurage de Dieu, chap. xvij®®, 
diét, Que les philofophes nhont iamais efte de 
fentence accordante en cela, ni parauanture 1a- 
mays feront. Touttesfoys ie me hazarderay den 
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dire quelque chofe, apres aucuns philofophes tant 
gentilz come.chreftiens, & premierement celle de 
Ariftote gentil, lib. ij, De anima, queft generalle, 
difant : 
Ariflote difinit Ame eft le principe ou commencement par 
meet lequel nous viuons, fentons , entendons, fommes 
nourriz & efmeuz felon Le lieu premierement. 

Item la mefme ame eft Le premier acte fubftan- 
tel du corps naturellement inftrumental, haiant 
vie en fon pouuoir. 

S. Auguftin, au liure des diffinitions la limite 
ou difhnit ain{y chreftiennement: 

Ame eft vne fubftance a par foy inuifible & 
femblable à Dieu immortel non haiante autre 
imagt que celle de fon createur. 

Mais maintenant faut fuyuant Le texte declairer 
come elle eftante fi noble creature feft ainfy auil- 
lannee, ce que ferons fuyuantz Le texte. 

Il diét crea apres Adam luy.dormant afcauoir 
Adam, de lune de fes coftes fa femme appellee Eue, 
& les beneit leur difant, Fructifiez & multipliez 
{us la terre & laffubectez, & hayez feigneurie fus 
les poyflons de mer & fus les oyfeaux du ciel, & 
fus touz les animaux qui fe meuuent fus la terre. 
Et Dieu diét : Voicy, ie vous hai donne toutte 
herbe portante femence qui eft fus la terre, & 
tout arbre qui ha en foy fruiét d’arbre portant fe- 
mence, afin quilz vous foient pour viande. Et 
aufly a touz animaux de la terre, & a touz oy- 
feaux du ciel, & a toutte chofe mouuante fus la 
terre que ha en foy ame viuante, hay donne toutte 
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verdure dherbe pour manger. Cecy dit Moyfe en 
fon 1j. chapitre, puis pourfuit fon premier propos 
des autres creatures. Apres au: ii. chapitre, il re- 
prent celluy de Ihome, difant: Auffy le Seigneur 
Dieu planta vn 1ardin en Eden, vers Orient, & mit 
la Ihome quil hauoit forme. Et le Seigneur Dieu 
fit germer la terre tout arbre plaïfant a veoir, & 
bon a manger, & au mylieu du iardin larbre de 
vie & larbre de fcience de bien & mal. Et vn 
fleuue fortoit de Eden pour arroufer le iardin, & de 

la fe feparoyt en tij chefz. A lun eft nom Phifon. ii riuieres de 
Ceft celluy qui auironne la terre de Heuilars,laou paradis ter- 
croit lor & lor de cefte terre eft bon: la aufly fe "77" 
treuue le bdellion & la pierre onix. Le nom du fe- 
gond fleuve eft Gihon, qui eft celluy qui auironne 
coutte la terre de Ethiope, & Le nom du iij"e fleuue 
eft Tigris. Ceftuy va vers la partie orientalle de, 
Afyrie: & le iüj"* fleuue eft Euphrates. Or le 
Seigneur Dieu print home, & le colloqua au iar- 
din de Eden, pour le cultiuer & le garder. Adonc 
le Seigneur Dieu commanda a lhome difant: De 
tout arbre du iardin tu mangeras, mais de larbre 
de fcience de bien & de mal tu ne mangeras point. 
Car des le iour que tu mangeras dicelluy tu 
mourras de mort. Et Le Seigneur Dieu dict, Il neft 
pas bon que Ihome foit feul. le luy fera vne aide 
femblable a foy. Ainfy le Seigneur Dieu hauoit 
forme de la terre touz animaux des champz, & 
tous oyfeaux du ciel, puis les amena a Adam afin 
quil vift come il les appelleroit. Et toutre chofe 
haiant ame viuante, & ce que Adam nomma fut 
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fon nom. Adam donc impofa noms a touttes beftes 
& oyfeaux du ciel & animaux des champz, mais 
a Adam nefloit pas treuuee aide femblable a luy. 
Le Seigneur Dieu donc fit tumber vn fomme fur 
Adam, & quant il fut endormi, il print vne des 
coftes dicelluy, & referra la chair au lieu dicelle 
& le Seigneur Dieu fit de la cofte quil hauoit prife 
de lhome vne femme, & lamena a Adam. Lors 
Adam diét: A cefte foys ceft os de mes oz, & 
chair de ma chair. On appellera cefte homate, 
car elle ha efte prife de Ihome. Et pourtant lhome 
delaiflera fon pere & fa mere & fadioindra a fa 
femme & feront vne chair. Et eftoient tous deux 
nudz a fcauoir Adam & fa femme, & nen hauoient 
point de honte. Apres cela le Genefe recite come 
le ferpent feduifit la femme luy perfeadant de 


, manger du fruiét deffendu & en faire participation 


a fon mari. Et pource quelle Ihauoit veu bon a 
manger & playfant, & que lors leurz yeux furent 
ouuertz & cogneurent quilz eftoient nudz, fi cou- 
furent enfemble des feuilles de figuier, & {en f- 
rent des fainétures. Enapres ilz ouirent la voix du 
Seigneur qui fe pourmenoit au vefpre: lors Adam 
& Eue fe cacherent de la face du Seigneur entre 
les arbres du iardin, mais le Seigneur Dieu appella 
Adam & luy diét: Ou es tu? Lequel refpondit: 
Thaï oui ta voix au iardin & hay craint pource 
que ie fuis nud, dont ie me fuys cache. De rechef 
il dit : Qui tha demonftre que tu eftois nud ? De 
larbre que ie thauoie commande de nen manger, 
nen has tu pas mange? Adonc Adam diét : La 

femme 
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femme que tu mhas donnee pour eftre auec moy, 
mha donne de larbre, & en hai mange. Puis le 
Seigneur Dieu diét a la femme : Pourquoy has tu 
faict cela? Et la femme dit : Le {erpent mha de- 
ceu, & en hai mange. Lors le Seigneur dict au 
ferpent : Pourtant que tu has fait cela tu feras 
maudiét fus touttes beftes & fus tous animaux des 
champz. Tu chemineras fus ta poiétrine, & mange- 
ras la pouciere touz les iourz de ta vie, & mettrai 
inimitie entre toy & la femme, entre ta femence 
& la femence dicelle. Cefte femence te caffera la 
cefte, & tu luy poindras'le talon. Aufly diét il a la 
femme : le multiplierai ton trauail en conception, 
en trauail tu enfanteras tes enfantz, & ton defir 
fera a ton mari, & icelluy haura domination fus 
toy : puis diét a Adam : Pource que tu has obei a 
la voix de ta femme, & has mange de larbre le- 
quel ie thauoie deffendu difant: Tu ne mangeras 
point dicelluy, la terre fera maudicte à loccafion 
de toy. Tu mangeras dicelle en trauail tous les 
iourz de ta vie, car elle te produira efpines & char- 
dons, & mangeras Iherbe des champz. En la fueur 
de ta face tu mangeras le pain, iufques a ce que 
tu retournes en la terre, car dicelle tu es prins. 
Et pourtant donc que tu es poudre, tu retourneras 
auffy en poudre. Et Adam appella le nom de fa 
femme Heua, pource quelle eft la mere des vi- 
uantz. Or le Seigneur Dieu donc feit a Adam & 
a fa femme des habillemens de peaux, & les en. 
veflit. Adonc le Seigneur Dieu di&t: Voyla, Adam 
ha efte fait come lun de nous pour fcauoir le 
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bien & le mal, & maintenant il eft danger quil 
4 ne remette la main a prendre de larbre de vie & 
1 Lu viue perpetuellement. Le Seigneur Dieu donc len- 
11 uoya hors du iardin de Eden, pour labeurer la 
PR terre de laquelle il hauoit efte prins. 
RU | : Ainfy dechafla Ihome, & colloqua des Cheru- 
11 bins vers lorient du diét iardin de Eden, & vn 
| glaiue voltigeant trenchant de ij coftez pour gar- 
TA der la voie de larbre de vie. | 
fl Quel efloit pa-  Cecy diét Genefe, que peut feruir a noftré pro- 
14 | radis terreflre. bos de la fource de peche, car fus ce fe pour- 
MA rojent drecer plufieurz queftions. Et premierement 
| quel eftoit ce iardin de Eden communement nom- 
| | me paradis terreftre, auquel IEfcritture ne di& pas 
RE que Adam fut forme, mais tranfporte tant feulle- 
ment, & neft pas la queftion impertinente, car 
puis que Dieu ha deffendu aux pofterieurz de Adam 
lentree corporelle dicelluy, il nha pas deffendu 
} aux efperitz diceux fapprocher de la porte, quelz 
| Cherubins qui le gardent & fenquerre que ce 
peut eftre des Cherubins mefmes qui font inter- 


14 { | pretez comble dintelligence. Car la defcrittion 
out | quen faict lEfcritture ne monftre pas quil fuft en 
UN aucun lieu particulier limite. Et aufly ne fe peut 

| L! | \ Riuieres du pa- Par rayfon preuuer. Premierement elle did quen 


radis terreflre. icelluy hauoit iiij riuieres que nous hauons deflus 
VAE :| nommees, lefquelles touz cofmographes dient ha- 
R uoir leur fource bien lointaine: lun de lautre, & 

encor ne peux penfer que veue la curiofite des 
'l homes de noftre fiecle, quil nen y haie qui ne les 
haient nauiguez, bien que ne lhaie encor oui 
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dire, ni veu par lecture. Outre ce: de quelle eften- 
due euft failli que fuft efte lediét lieu? Veu que 
fans le peche de Adam luy & touz fa pofterite 
fuffions efte immortelz, come euft donc peu tout 
ce comprendre, ie ne dis pas vn iardin mais vn 
royaume, quant bien nous ferions coignez lun a 
lautre ? Et pourtant diét M. Wadian en fa cofmo- 
graphie quil ne faut pas penfer que paradis ter- 
reftre fuit vn lieu particulier en terre limite, ains 
que toutte la terre eftoit paradis peut eftre, que 
Dieu colloqua Adam au lieu de la terre plus deli- 
cieux, car {a perlone ne pouuoit occuper toutte la 
terre, duquel peut eftre que Dieu le chaffa par 
mouuement local, mais ce neftoit pas ce paradis 
duquel il ie chaffa par mouuement local, ains par 
celluy de alteration, ou de mutation, car Ariftote 
en fes categories ou vniuerfelles, afligne vj fortes 
de mouuement, afcauoir generation, corruption, 
accroiflement, decroiflement, alteration, que nous 
pouuons nomer mutation & de lieu changement 
queft mutation localle : car il ne le fit pas efmou- 
uoir pour fortir hors de la terre, mais laltera & le 
changea dune qualite en vne contraire, ceft que du 
plaifir & volupte quil receuoit pour veoir la terre, 
de laquelle il eftoit conftitue feigneur luy porter 
rant de playfir & de proffit fans aucun fien tra- 
uail ni follicitude parauant, des lors eftoit deue- 
nue fi defpiteufe quelle ne luy vouloit donner ce 
que luy eftoit neceffaire fans la fueur de fa face, 
dauantage tant de malheurz aufquelz Dieu Iha- 
uoit condemne & a la mort finallement. Il eftoit 
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rumbe en defplaifir, ce que adroiét fe peut nom- 
mer mouuement de alteration, car quel plusgrandt 
defplayfir peut eftre que deftre tumbe de félicite 
fouueraine & pardurable en calamite extreme & 
pardurable, car Les fins du bien & du mal ne git 
pas en la ceflation diceux, mais au bout ou iz 
conduifent leurz fupportz: mais puifque nous 
hauons declaire du lieu que contenoit Ihome y 
ne faut pas oublief Le contenu queft iceluy home. 
Premierement $. Auguftin en fon 1j liure de Ge- 
nefi contra Manichæos, c. vij, reprent fus ce 
paffage les Manichiens qui fen mocquoient come 
de tous autres lieux de 1Ancien Teftament, pource 
quilz nentendoient LEfcritrure finon charnellement 
& diloient pourquoy fit Dieu Ihome de la foil- 
lure de la terre, que Latins appellent limum. Luy 
deffailloit y autre matiere meilleure & plus noble 
matiere & celefte de laquelle il leuft peu former, 
non pas dune ordure de terre fi fragile & mor- 
telle? Sus ce leur refpondt S. Auguftin, Quilz 
nentendent pas premierement come en la S. Ef- 
critture par la terre & leauue fentendent plufieurz 
chofes: car limus ou la boue neft autre fors vne 
meflange de terre & deauue. Or nous hauons diét 
que le corps humain apres le peche deuint mor- 
fondu, & fragile, & caduque, queft Le tout quilz 
abhorriflent en noftre corps que la mortalite a 
laquelle nous hauons eftez condamnez par noftre 
demerite, mais ie leur refpondtz (di& Auguftin), 
ilz fe penfent quil y haie chofe a Dieu difficile, & 


quil ne peuft dune fi vile matiere former vn corps 
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exempt de corruption, fil fe fuft abftenu de pe- 
cher, luy qui ha le tout faiét de neant. Diét auffy 
illec S: Auguflin, que ainfy come de la boue queft 
vne meflange de terre & eauue le corps humain 
fut forme, tout le quoy fappelle boue, que tout 
Ihome le fut de la meflange de corps & ame de 
fort diuerfes matieres. 

Or apres que Dieu eut faiét Le tuyeau, il eftoit 
befoin de faire auffy ce que deuoit eftre dedans, 
que fut lame douee de entendement, rayfon, & 
volente, tierz en vne, & vne en ïij a fa forme & 
femblance, qui eft vn en trinite, & iij en vnite, ce 
quil fitauec fon fouffle, come diét le texte. Sus 
quoy S. Auguftin diét au vuj"® chapitre dudit 
liure, que ce que fe dit le fouffle de Dieu en la 
face de Ihome, fe doit entendre de lacouplement 
que Dieu fit de lame a fon corps, fi touttesfois il 
ne faut pas entendre que Ihome fuft efte fait fpi- 
rituel quant il fut faiét en ame viuante, non pas 
que ce fouffle fut conuerti en ame viuante, mais 
quil ouura en lame viuante: mais lors il neftoit 
pas encores fpirituel, mais anime tant feullement. 
Caril fut fai& fpirituel tant feullement quanteftant 
conftitue en paradis quefta dire la vie heureufe, il 
receut aufly le commandement de perfection, afin 
quil fuft accompli par la parolle diuine. Et pour- 
tant apres quil eut peche abandonnant le com- 
mandement de Dieu, & quil fut ieéte hors de pa- 
radis cefte grace luy fut encor faiéte quil demeu- 
reroit animal, pourquoy touz nous qui fommes 
naiz de luy apres quil eut peche demeurons tou- 
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fiours homes animes, iufques haions acquis le Adam 
fpirituel, ceft noftre Seigneur lefus Chrift, qui 
oncques ne pecha & que par luy recreez & viuif. 
fiez foions reftituez en paradis ou ce larron im- 
plora deftre auec luy le iour quil mourut. Si con- 
cludS. Auguftin apres beaucoup de parolles que 
pource que le texte diét que Dieu fouffla dedans 
Adam lefperit de vie il ne faut pas conclure que 
lame humaine foit vne partie de deite, mais fon 
image tant feullement. Dict en outre que lEfcrit- 
ture, parlant de lefperit de Ihome, nentendt que 
ce loit autre que la puiflance rayfonnable de 
lame, queft different de lame des beftes, &, par la 
loy de nature ha fus icelles feigneurie. Cecy dit 
Auguftin au vi. & viij. chap. du ij. liure de Ge- 
nefe contre les Manichiens. 

Or diét apres Le texte que Dieu donna puiflance 
a [home fus touttes beftes de la terre, oyfeaux de 
la terre & poyfons des eauues, fus quoy lon pour- 
roit dire come ha fait Dieu 1home feigneur fus 
touttes beftes, veu que plufieurz font tuez des be- 
Îles de terre, & que nous receuons plufieurz dom- 
mages par les oyfeaux defquelz nous ne nous pou- 
uons pas garder, & le plus fouuent ne les pouuons 
prendre quant nous le volons: Come doncques 
hauons nous puiflance fus elles? S. Auguftin, en 
fon premier liure, chap. xviij., contre les Mani- 
chiens, refpondt ainfy fus cela. Premierement, que 
cefte preheminence luy fut donnee deuant quil 
pechaft, mais que par Le peche il perdit icelle auec 
des autres. Segondement, que combien que plu- 
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fieurz beftes y a que Le pourront tuer par leur force 
corporelle, & la fragilite dicelluy, fi nhont elles 
pas telle fubrilite defperit quelles le puiffent domp- 
ter, ce que luy faiét prefque touttes. 

Apres le texte diét come haiant Dieu conftituez 
Adam & Heue au iardin appelle paradis terreftre, 
leur commandant bremierement quils œuuriffent 
& le gardiffent, & entre touz les arbres queftoient 
plantez la eftoient deux les principaux, afcauoir 
larbre de vie & celluy de la fcience de bien & du 
mal. Luy permit de manger de celluy de vie & 
leur diét: Vous mangerez du fruit de tout ar- 
bre excepte de celluy de fcience de bien & de mal, 
car des a ce que vous en haurez mange, vous 
mourrez de mort. Et Dieu diét & commanda a 
Adam & fa femme apres quil les eut conftituez au 
iardin quilz y ouuriflent & le gardiflent. Sus quoy 
S. Auguftin di au ij. liure chap. xi., que ce ou- 
urage eftoit louable non laborieux. Car il y ha 
difference de lœuure que fe fai@ au ciel a celle 
quefe faiét en terre, auquel Ihome fut condemne 
apres qu 1l eut peche. Et declaire ce que fenfuit 
le precedent, queft quilz gardiffent le iardin , par 
quoy fe peut entendre quel ouurage ilz hauoient 
affaire. Queft que en la tranquilite & repos de la 
vie bienheureufe on nha aucune mort, tout laffaire 
git a garder ce que lon tient: lequel affaire neft 
pas labourieux, car il eft plus labourieux a difliper 
ce que lon ha que de le garder encores dis ie en 
terre, outre S. Auguftin. 

Apres quoy Dieu di&t, De tout boys & de tout 
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fruit vous pourrez manger excepte de celluy de 
la fcience de bien & de mal, car Le iour que vous 
en mangerez vous mourrez. Voicy le blanc pour 
auquel attaindre nous hauons tant trauaille, queft 
la deffenfe, la tranfgreflion laquelle ha efte mere 
de touz pechez, & paines diceux fenfuiuantes, de 
quoy nous hauons touche en nouz carmes latins 
& gauloyz. Et principallement en noftre douzain 
gauloys nous hauons auance vne merueilleufe pa- 
radoxe ou contreopinion, difantz que Adam eftoit 
home de bien, & pource bieneureux tandis quil 
viuoit come brute befte, come fi Ihome penfoit 
fagement de pretendre a eftre heureux pour viure 
come brute befte. le Le reitere & conferme encores 
que ceftoit ce que Dieu luy hauoit commande & 
pour a quoy non obeir il tumba du comble de 
toutte felicite en toutte infelicite de laquelle il 
nous ha laiffez heritierz. le diftingue touttesfois ce 
mot de viure, car il fe peut prendre en ij fortes, 
afcauoir felon lame, & felon le corps, car la vie 
de lame fentretient par viande fpirituelle, & con- 
fequemment incorruptible, celle du corps par ma- 
erielle & corruptible confequemment. Mais par- 
lons premierement des puiflances ou offices des 
ames des beftes. Icelles hont la germante queleur 
eft commune aux plantes, arbres & herbes, & la 
germante auance lanimal en eftre, la fenfitiue le 
y entretient, de laquelle fenfitiue encor prouient 
lappetit. Les fens exterieurz inftrumentz de la fen- 
fitiue par lœ:il, par les aureilles, Le nés par Le flai- 
rement, par le gouft, & par le taftement les paf- 
fions 
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fions du corps que font, les yeux les couleurz, les 
aureilles les fonz, le nés les flairementz ou odeurz, 
la lengue le gouft, la chair ou nerf ramifhe le taft 
font rapport a la fenfitiue de ce que luy eft expe- 
dient pour fentretenir en eftre come de la viande 
queft pour fon nourtriflement, les lieux ou il fe 
doit repofer, & le bon cheual par louye de fa 
trompete fi refiouit, les chiens par le fon du cor- 
net. La fenfitiue lenuoie a lappetit que lefchauffe, 
& ain{y efchauffe le renuoie au fentement qui ef- 
meut les membres a fuyure ce que luy eft ne- 
ceffaire, ou le fuir, car lappetit feftendt auffy bien 
a fuitte du contraire de fon Corps, come a fuitte. 
Lexemple y eft. Si vne brebis que fon appetit 
haura efmeue a fuyure fon pafquis pour fentrete- 
nir en eftre voit le loup qui tafche len priuer, elle 
fera par fon appetit aufly bien efmeue a fuite 
pour garder fon di& eftre come elle hauoit efte a 
fuitte &ainfy de touttes autres beftes, lame fenf- 
tiue ha encor vne autre puiffance outre lappetit 
que fappelle en. latin loco motiuo, que fe peut 
expoler muable de lieu a autre, car cefte muable 
de lieu auec la fenfitiue peuuent bien eftre fans 
lintelleétiue, mais non pas le contraire, Ces puif- 
fances animales de la qualite des 1j. elementz 
hauoit Dieu par nature donnees à home pour len- 
tretenement de {on corps pource quil ne lhauoit 
encor exempte de viure fans viande come du tout 
{pirituel come il fera aux fideles gentz de bien 
apres le iour du iugément ou les Corps feront 
come les celeftes non haiant meftier dautre f. ub- 
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ftentation que de euxmefmes come diét Chrif. 
En ce iour la üij. haura mariage, ce que fera faiét 
& feront les corpz come les anges du ciel, mais 
deuant cela iacoit que fans le peche les homes 
neuflent fentue corruption, fi neftoit pas expe- 
dient quilz fuflent fans generation, ce que Dieu 
leur hauoit commande pour emplir la terre, di- 
fant, croiflés, multipliez, &c., affin que quant le 
nombre quil hauoit par fa intremuable prouidence 
ordonne feroit atourne quil fift ciel & terre nou- 
ueaux, qui fortuniflent tellement ce quilz con- 
Por quilz neuflent plus befoin de boire ni 
manger, Mais pource que g generation fe fait de 
la fuperfluire de la ii. ou Re toft de la 1j. dige- 
ftion de la viande , Dieu voulut quilz beuflent & 
mangeuflent, combien quil euft bien peu faire les 
homes prouenir lun de lautre fans coniunétion de 
mafle & femelle, aufly bien come il fit Adam & 
luy mefme voulut naïftre. Ce que Platon mefme ha 
cuide, & en ha fait mention en fon Prothagoras, 
come nous hauons diét en nous aduiz & deuiz, & 
ce fil luy euft pleu aufly bien tenir ilz pourroit 
faire croiftre ble & vin fans pluie ni autre eauue, 
mais y faut confiderer quil neft pas feullement 
tres puiflant, & la puiflance mefme, mais aufly 
tres fcauant & la fapience mefme, tres bon & 
la bonte mefme, üj perfones en vne mefme 
effence, & ne fe difcordent iamais ces üij perfones 
ains veullent vne chafcune monftrer fa gloire par 
les chofes creees. La puiffance queft attribuee au 
Pere fe monftre en la facture des chofes. La fa- 
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pience queft au Fils en lordonnance dicelles, la 
bonte queft auS. Efperit en lufage. Doncques puif- 
que la puiffance fe voulut monftrer en la facture 
de Ihome, la fapience ha voulu donner ordonnance 
a fa nature, la bonte luy donnant vfage par lequel 
il fe deuoit en fon eftre entretenir, & touz voulu- 
rent que entre les homes fuft tel ordre quilz pro- 
uinflent lun de lautre par generation come touttes 
autres chofes animees. Qui voudra demander pour 
quoy a celluy ne faut faire autre refponce, fors 
que pource quil ha voulu, & luy dire auec le 
fage, Qui feuillera la maiefté fera opprimé de la 
gloire. Si tu le veux fcauoir, vais le treuuer de- 
dans fon cabinet & le luy demandes, & te rendz fi 
ami de Dieu quil le te die felon-le confeil de S. 
Auguftin, lib. i, cap. ij de Genef. contra Mani- 
chæos: Dieu par nature fit les puiflances dame 
deffus diétes pour lentretenement du corps non 
feullement en eftre mais en bien eftre, queftoient 
communes a touz animaux, mais il en donna a 
lhome feul iij autres creees par luy feul fans nature, 
que font lintelligence , la rayfon & la voulente, 
ordonnant a vne chafcune fon office. Intelligence 
ha la charge de apprehender le bien, rayfon de 
lordonner, & voulente a inuiter a lufage dicelluy, 
& ne font que iij en vne come ha efte cy deuant 
dict. Luy haïant donc Dieu donne ces iij puiffances 
immortellesalhome pourlentretenireneftre,&bien 
eftre, & encor eternellement ne voulut pas quelles 


Intelligence, 
rayfon & yo- 
lente, ij puif- 


fances de lame 


immortelle. 


Fruict de vie, 


fempechaffent de lentretenement de leftre du corps, & fruic darbre 


ains laiflaffent loffice de cela aux autres puiffances j: 
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communes a touz animaux, -a fcauoir quant lap- 
petit inciteroit [home a manger, quil mangeaft, a 
boire quil beuft, a dormir quil dormift, & fem- 
blables, & des frui@tz que nature luy fournifloit 
fans aucune fienne follicitude, come font les be- 
ftes de terre, daer & deauue; & que les puiffances 
qui efloient celeftes ne fe meflaffent quea la con- 
templation de Dieu, & des chofes celeftes, eftan- 
tes rauies en Dieu non en gueres moindre felicite 
que les anges, ce que faire fappellat manger du 
fruiét de vie entretenant Ihome en immortalite & 
felicite pardurable, faifant loppofite, & fe voulant 
mefler auec les parties brutales de fcience apte & 
propre a entretenir outre que en eftre, en playfir, 
& volupte non neceffaires, que fappelle manger 
du fruit de fcience de bien & mal; elles le 
rendroient malheureux & mortel & (conclufon) 
ne vouloient que les parties celeftes de lame fe 
meflaffent que de contemplation, laiffantes lation 
es autres, ce que lefus Chrift ha demontftre alle- 
goriquement, come eft raconte en Ihiftoire efcritte 
Luc XIT par lexemple des ij feurz Marie & Marthe. 
Car il diét queftant Chrift en vne maifon a elles 
commune, Marthe eftoit apres a aprefter le man- 
ger pour luy & fes difciples, mais Marie eftoit oy- 
fifue, non fe meflante fors deftre aflife aux pieds 
de lefus Chrift pleurant fes pechez, & arroufant 
fes piedz de fes larmes, & contemplante fa face 
pour lamour quelle Iuy portoit, & delaifloit touz 
autres affaires pour vacquer a celluy feullement. 


De quoy Marthe fut fafchee & enuieufe, & diét a 
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Chrift. Seigneur, tu dis que ihay tant daffaires en 
mon mefnage pour tapprefter ce queteftneceffaire, 
& nhay aide de perfone. Voyla ma feur a laquelle 
appartient come a moy, que ne {en foucie, ains fe 
fiet aupres de toy come vne dame. Commande 
luy quelle fe lieue vn peu & me vienne aider. Et 


lors lefus luy diét : Marthe, Marthe, tu es foigneule, ! 


& diligente, & aufly troublee en plufieurs affai- 
res. Toutteffoys neceflite le requiert, mais Marie 
a choyfi le meilleur partage, que ne luy fera pas 
ofte. Come fil euft voulu dire, Vous eftes feurz, 
& hauez parti, mais Marie ha choifie la meilleure 
partie de heritage, queft le ciel, qui ne luy fera 
pas ofte, & tu la moindre, queft la terre, car y 
faut que lentretiennes a la fueur de ton corps, & 
trauail de ton efperit. Toutteffois ceft vne necef- 
fite impolfee par le peche du premier pere, ce que 
neft pas tant peche come paine de peche. Et 
pourtant comporte Marthe & la difpenfe de mener 
vie actiue, & loue Marie de ce quelle meine con- 
templatiue telle quil hauoit commandee a Adam, 
combien quil ne veuille encor fourclorre les aétifz 
des cieux aufly peu que les contemplattifz, pour- 
ueu quilz guideng leur aétion par contemplation 
legitime, car la difference y eft telle tant feulle- 
ment que les aétifz cheminent au ciel par terre, & 
ne y font que a my chemin, & les contemplattifz y 
volent, & font a la porte, ou (felon la comparaifon 
de fainét Bernard) les contemplattifz paflent au 
ciel par fus vn pont & pourtant y arriueront plus 
toit & a moindre danger; les autres y nauiguent 
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fus vn bafteau plus loingtains du port, & en plus 

grandt danger de perir. Et eft cecy vne hiftoire 

de laquelle fe tire lallegorie de la fource de peche. 

Car par Marie fe peut entendre celle partie de 

lame que nous tenons du ciel, come nous hauons 

deffus diét, par Marthe, celle que tenons de la 

terre, que font toutteffoys feurs touttes deux en 

vn corps ; mais la partie celefte y eft pour le ciel, 

la terreftre pour la terre come nous hauons did 

cy deuant. Mais Sathan en guife de ferpent .en- 

uieux de cefte felicite de Ilhome ne tafcha fors a 

luy faire trefpafler le commandement de Dieu, 

afin de le ruiner come luy hauoit efte, ce quil fe 

penfa faire ayleement, a caufe que naturellement : 

il eft plus ayfe de defcendre que de monter, come 

Virgilius faci- diét Virgile, pourquoy eftoit plus facile de luy 
F Cure faire baifler les yeux de lefperit contre la terre, 
que les luy faire toufiours tenir dreétz haut contre 

le ciel: pourquoy efmeut lappetit & le fentement 

brutal a faire a intelligence, rayfon & volente come 

Marthe vouloit faire a Marie & fit quilz direnta 
intelligence, rayfon & volente que neftoient que 

vne chofe. Madame, que faictes vous tout le iour? 

Vous eftes vne oyfifue, vne pareffeufe, que ne 

cerchez que vouz folaz, & nhauez foucy de ce 

paouure corps, ains men laiflez toutte la charge 

que ne peux pas a tout fournir. Aufly vous veez 

come il fe porte. Les beftes brutes fus lefquelles 
Dieu luy ha donne feigneurie font plus honora- 
blement acouftrees que luy. Elles le font aucunes 
de plumes, aucunes de poil, aucunes defpines, au- 
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cunes defcailles, &c., & le paouure corps humain 
eft nud dautre que de fa fimple pel. Et principal- 
lement neft ce pas gros honte que les autres ani- 
maux oront queues pour cacher leurz membres 
genitaux, & que Ihome les haie defcouuertz ? 
Donnes y ordre, ce que pourrez fi luy faictes man- 
ger du fruiét 1e fcience de bien & de mal, que 
lenfeignera a fe pourueoir. La rayfon nbaño lors 
perfone que refpondit pour elle, come Marie ha- 
uoit lefus Chrift, mais faillut quelle refpondit elle 
mefme & diét : Ne fcais tu pas bien que Dieu nous 
ha commande de nous foucier de cela ? & nous 
ha deffendu de manger du fruiét de fcience de 
bien & de mal, & ce fus paine de la vie? Lautre 
inftruitte par le ferpent repliqua: Ceft follie a 
vous de penfer mourir pour tafter de ce fruiét. 
Dieu le vous ha deffendu par enuie, craignant que 
ne fufliez efgaux a luy par la fcience de bien & 
de mal. La rayfon donc a la perfuafion de la fen- 
fuallite defcendit de haut en bas, non fe ioignant 
& efgallant feullement a la oflees que para- 
uant eftoit {a chambriere & efclaue, mais encore 
fe foutzmettant a elle come nous hauons dict en 
nouz carmes latins & gauloiz en latin, ainfy : 


Dominam feruire coegit 
Et parere fuis ferua libidinibus. 
En gauloys : 
Le rendant ferf au lieu quil efloit maiftre 


Pour auec luy de terre s’entremettre 
Et pour la terre abandonner les cieux, 


& mangerent le mari & la femme de la pome, & 
auec elle la calamite fi horrible a eux & leurz fuc- 
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cefleurz, & la premiere paine quilz fentirent de 
leur peche fut verguoigne, ceft quilz fe donnerent 
honte des membres defquelz nature les hauoit 
mieux honorez, queftoient ceux de generation, le 
principal de leur corps, come auec ceux que leur 
efpece eftoit conferuee, ce que deuant ilz ne fai- 
foient pas, ni euflions nous leur pofterite filz fuf- 
fent demeurez en leur fimplicite & innocence, & 
de ce fe voit lexperience encores de prefent, car 
cependant que Ihome eft encor en enfance & 
fimplicite confequemment rien ne luy mefliet, & 
aufly il nha honte de rien, puis que lenfant court 
tout nud monftrant tout ce quil porte. Il nen of- 
fendt ni fes yeux ni ceux des autres, mais leur 
ordonne plus tot playfir, ce que frere Baptifte 1j, 
poete mantouan, ha bien declaire en fes bucoli- 


Baptifla Man- ques difant : 


fuanus. 


Et nihil eff aliud placidis Adaamus in hortis 
Vt pueri fine labe dies. 
Queft autant a dire coment: 
Le fimple enfant eft en tel eftre 
Que eAdam en paradis terreftre. 

. De quoy eft caufe fa fimplefle, mais inconti- 
nent que nous fommes hors denfance, & hauons 
les yeux de lefperit ouuertz, ces membres com- 
mencent a fembler deshoneftes a nous yeux pre- 
mierement, & apres a ceux des autres, pourquoy 
les couurons tant que pouuons par honeftete pu- 
blique. Et quant par neceffite ou cas fortuit nous 
fommes neceflitez & contrainétz a defcouurir Les 
autres membres, nous laiflons encor ceux cy cou- 

uertz 
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uertz de linge ou autre, au moins la matiere; 

mettez que la forme ne fe puifle celer, bien quil 

y haie eu des philofophes anciens qui hont par 
doctrine & par exemple afferme cecy neftre ver- 
guoigneux. Car Ariftipus difoit que honeftete ne egrifipus de 
prouenoit pas de nature, mais de meurz & cou- honefiare. 
ftume feullement, combien que luy ne mettoit pas 

fa doétrine en praétique. Mais ce firent bien les 
philofophes cyniques diétz de ce vocable xuyog Cynici philofo- 
que veut a dire chien, pource quilz eftoient impu- phiDiogenes. 
dentz come chiens. Defquelz le prince & inuen- 

teur fut Diogenes, qui marchoit tout nud, & de 

fes membres genitaux come des autres, non fe 
fouciant pour fon viure fors de ce que nature luy 
produifoit, rongeoit les oz quant il les treuuoit 

come vn chien, nhauoit autre pour fon habitation 

que vn tonneau quil tournoit quant il fentoit trop 

de chaut contre ponant, quant trop de froit con- 

tre leuant, & ainfy come luy venoit daife, & ha- 

bitoit auec fa femme en public. Et quant on luy 
demandoit quil faifoir, il difoit : le plantevn home, 

& failoit plufeurz autres villennies come pour- 

rez veoir en Laertius, de Vitis philofophorum. 

Defpuis (come diét S. Auguftin en fon x" liure, 

chap. xx de la cite de Dieu) honeftete publique  auguftin. 
vaincquit cefte opinion, & faillut abbatre cela. 
Autrement qui le feroit ne meriteroit feullement 

eftre doube a coupz de bafton , mais aflomme a 

coupz de pierres & ne font les faiétz fales feulle- 

ment, mais les diétz & vocables les fignifliantz 

fans figure, combien quilz foient licites. Et dau- 
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tres vocables y ha figniffiantz faiétz non feulle- 
ment deshoneftes, mais mefchantz & enormes, & 
les nomz & verbes diceux honeftes & non reieéta- 
Cicero ad Pa- bles en compaignie humaine. Ce que Ciceron 
F7 declaire en vne epiftre ad Pœtum commencante : 
Amo verecundiam, difant que commettre larre- 
cin, briganderie, meurtre, &c., & deshoneftete, 
eft mefchant; mais les vocables fignifhantz leur 
fubftance & les motz ou verbes fignifhantz leur 
acte ne font deshoneftes ni abhorriflables en com- 
paignie , come quant ie dirois, tel ha defrobe, 
brigande ou tue, &c., ni le nom ni le verbe ne 
feront pas tenuz pour deshoneftes entre les efcoul- 
tantz quant bien ie ne prefuppoferai referue dho- 
neur ou reuerence; mais vous parles des chofes 
qui ne font pas deshoneftes, pource quelles font 
naturelles, mais defqueiles lacte eft aux fentementz 
fales, come des egeftions & purgations du ventre, 
de habiter auec voftre femme ou des membres a ce 
defferuantz, finon figureement & encores auec re- 
feruation dhonneur, vous ferez tenu pour inciuil 
& villain. Come le faire deuant les gentz eft def- 
honefte, de cecy nous hauons faict ij quattreins 
en nouz menues penfees difantz ainfy, au pre- 
mier : 
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Lon peut parler honeflement 

De plufieurz faictz qui font villains 

Et auffy deshoneftement 

De plufieurz qui font bong & fains. 
au fegondt : 

Lacie charnel de mariage 

Eft acte de louable ouurage : 

Pourquoy vertu veut quil foit fceu, 

Mais honte ne veut quil foit veu. 
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Toutteffoys nous voions de noftre temps la Facon de viure 
preuue de la fentence de Ariftipus en aucunes if- des fauuages. 
les treuuees de nofîre dit temps habitees par au- 
cuns que nous appellons fauuages, combien quilz 
ne fextiment pas telz, mais plus humains, & viuantz 
mieux felon la loy de nature que nous, & fi font 
touz nudz, excepte que encor en y ha qui fe de- 
monftrent hauoir quelque verguoigne, car 1lz por- 
tent des braies, mais en dautres ilz nen hont en- 
tierement point, come en celle que ha defcouuerte 
Villeguaignon , ou 1ilz ne couurent aucunement 
leurz parties honteufes, ains marchent nudz droict 
come ilz fortent du ventre de leurz meres, fi que 
vous diriez quilz font citoiens de paradis terreftre, 
& aufly que leur habitation eft le dict paradis, 
car elle eft attrempee en chaut, froit, &c., & 
cela toutte lannee a caufe de la temperature du ciel 
foutz lequel 1lz font. Et non feullement font ces 
fruiétz fubftantieux, mais fouefz & delicatz & ce 
fans aucun labeur ni fueur de leur corps. Ilz hont 
beftes, oyfeaux, poyflons & autre viande pour cela, 
fi que filz ne mangeoïent les vns les autres ilz vi- 
urotent plus de iij c. ans, ce que fe monftre par 
quelcuns qui font efchappez des mainz de leurz 
ennemiz qui font de fouuenance de plus de ccl ans 
& combien quilz haient en ces lieux force mines 
dor, ilz fen foucient moins quilz ne feroient de 
feftuz de paille, & ne les daigneroient fouir, mais 
nonobftant quilz ne fe foucient de metal, ce me- 
tal eft caufe de leur ruine, par lauarice & iniquite 
delle procedante, de nous qui nous appellons chre- 
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ftiens, qui les outrageons non feullement vnchre- 
ftiennement, mays inhumainement, car nonob: 
ftant quilz nous fouffrent rauir leur & autres biens 
a noftre appetit fans contredicte, nous ne nous 
contentons pas de leurz biens, mays aduifons leurz 
perfones en feruitude, puis nous ventons ce fai- 
fantz deftre catholiques, & de auancer la foy chre- 
ftienne. Or des anthropophages ie ne veux pas 
contredire, a caufe quilz ne font pas feullement 
ennemiz des chreftiens, mais de toutz homes, & 
meritent bien eftre domptez, & a coupz de bafton, 
mais il en y ha des autres qui font fimples & in- 
nocentz, non dommageantz, non feullement les 
homes mais les beftes. Vray eft quil en y ha qui 
font idolatres ; mais dou leur vient cela finon de 
ce quilz nhont pas eu gentz qui leur enfeignaffent 
quil y ha vn feul Dieu immortel, & eternel qui 
ne fe peut cognoiftre par les fentementz exterieurz, 
mais par le feul entendement, & ha vn fils diét 
lefus Chrift,& le S. Efperit qui ne font que üj en 
vn & vnen iij, &c., car par faute de cela iacoit 
ce que en leurz cueurz foit efte grauce la cognoif- 
fance dun feul Dieu come a touz autres homes, 
fi ha elle efte par le diable tellement cachee quilz 
hont creu que Dieu eftoit fenfible, & pourtant 
hont adore Dieu en la forme de ce quilz hont ef- 
pere leur eftre plus profitable, ou crainét de leur 
eftre dommageable, en forte que plufeurz de 


Adorateury du eux hont adore le dyable. Si nous gentz hauoient 


dyable 


des homes fcauantz qui apres hauoir apprile 
leur lengue leur prefchifflent la doétrine clire- 
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flienne, & non feullement par monftre, par parol- 
les, mais par exemples de fai@tz, ie ne fays point 
de doutte quilz ne fuflent tantoft guaignez a lefus 
Chrift, mais come tafchons nous a cela? quant 
bien on leur annonceroit Chrift par doétrine, par 
effaitz lon le leur nieroit, car nous difons que la 
profeflion du bon chreftien eft deftre bonhome; 
come pourra donc eftre bon chreftien celluy qui 
neft pas bonhome? Eft bon home ou bon chre- 
ftien celluy qui enfrainét ce commandement a touz 
homes comun, de quelque relligion quilz foient, 
Tu ne feras a autruy ce que tu ne voudroies que 
fuft fait a toy? Obferues tu bien cela? La loy de 
Chrift porte nonfeullement que lon pardonnes a 
fes ennemiz, mais que encor lon leur face bien, 
& tu fais mal a ceux qui te font du bien, quant 
pour les recompenfer du bien quilz te fouffrent 
_prendre en leur pays tu les reduitz en feruitude ? 
Tu me diras, Nous leur faifons cognoiftre & re- 
cognoiftre lefus Chrift pour vray Dieu, mais come 
les fais tu ? come recognoiftront ilz pour bon capi- 
teine celluy qui ha des foldatz fi mefchantz & 
larronz? filz ne le cognoiflent, ilz le recognoiffent 
mieux que toy, car ilz fe monftrent chreftiens par 
œuures, ou tu ne le fais (que) par confeffion de 
bouche, & le nies par œuures, que faiét que filz 
ne cognoiflent pas le nom de lefus, lefus les re- 
cognoit eux, car 1lz viuent en la fimplicitea Adam 
commandee de par noftre Seigneur, de laquelle 
tu les veux debaufcher a la façon que le ferpent 
fit a Adam & Eue ; mais a La refte iextime que le 
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droict paradis ou demeuroit le premier pere-eftoit 
en quelcune de fes regions & que les habitantz en 
icelles fapprochent fort a la fimplicite par Dieu a 
Adam commandee, combien quil ne peut eftre 
quilz ne lhaient aucunement brifee, ce que fe 
monftre quilz endurent encor la payne de la- 
quelle Dieu hauoit menace Adam fil ne luy obeif- 
foit, veu quilz fouffrent encor des maux beaucoup, 
ne fuft que par les mouchillons qui ainfy nudz 
les picquent, que leur terre produit efpines & 
chardons, come Dieu hauoit prediét a Adam, & 
combien quilz viuent longuement, a la fin meu- 
rent. 

Mais fuyuons la refte. Le texte diét que la 
femme, deuant que manger du fruiét de vie vit 
quil eftoit beau ; & puis diét que apres quilz en 
eurent mange, ilz virent quilz eftoient nudz. Sus 
quoy fe pourroit drecer vne queftion ainfy : Come 
peut eftre cela ? Sils virent le fruiét de larbre qui 
eftoit beau, fenfuit quilz neftoient pas aueugles. 
Ilz pouuoient doncques aufly bien veoir leurnudite, 
& 1l diét que apres quilz en eurent mange 1lz co- 
gneurent tant feullement quilz eftoient nudz ; fen- 
fuit donc que le texte fe contredie dilant quilz 
virent que le fruiét eftoit beau, car par ce il declai- 
roit quilz y veoient beau, & apres quilz virent 
quilz eftoient nudz apres quilz en eurent mange, 
que denote quilz ni veoient pas beau parauant. À . 
cefte queftion refpondt S. Auguftin & laffout au, 
ije liure fus le Genefe, contre les Manichiens, 
chap. xv®, difant que ce ne fut pas des. yeux 


AMARTIGENEE. III 


corporelz, mais fpirituelz. Car incontinent apres 
leur creation ilz virent aufly beau & clair come 
apres quilz eurent peche, mais ce fut des yeux de 
lefperit & de la penfee quilz les virent nudz, ce 
quilz nhauotent faiét parauant eftantz en la fim- 
plicite que Dieu leur hauoit ordonnee, car lors ilz 
ne fcauoient que ceftoit quedenudite, pource quilz 
ne fcauoient que ceftoit que de veftement. Et les 
oppofites fe cognoiffent Les vns par les autres. Lon 
cognoit Le blanc par le noir, le froit par le chaut, 
& finallement le bien par le mal, come did Pla- 
ton; mais les parens, combien quilz neuflent ia- 


mais veu veftement le conceurent nonobftant en 


leur imagination, efmeuz par la duplicitée cueur 
quilz hauoient receue pour non fe daigner demeu- 
rer en la fimplicite leur commandee, en laquelle 
ilz eftoient fi heureux, commencerent a le defirer, 
& feffayerent den faire premierement pour tant 
feullement couurir les menbres que leur peche 
leur fit extimer verguoigneux de feuilles de f- 
guier. Si ne faut pas dire que nudite fuit alors pri- 
uation de veftement, aufly peu que nomer aueu- 
glerie des chiens, des chatz, des connilz, & autres 
beftes que demeurent ix iourz apres leur naiffance 
fans y veoir goutte, priuation de lumiere, pource 
quilz ne Ihont iamais eue, car ceft vne regle de 
philofophie que priuation prefuppofe habitude, 
car de cela que lon nha ni ha on iamais eu la faute 
ne fappelle pas priuation, mais fans deffence , la- 
quelle Ihome deuant quil euft peche nhauoit pas 
de veftement, mais apres fa nature deuint debile, 
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tellement quil luy fut neceffaire en hauoir, & le 
bon Dieu encor len pourueut. 

Apres ce le Genefe diét que voiantz Adam & 
Heue, Dieu fe pourmenoit par le iardin ilz eurent 
honte & fallerent cacher entre les arbres, ce quilz 
neuflent fait filz neuflent efte priuez de fapience, 
car ilz euffent bien penfe que rien ne peut eftre a 
Dieu cache. Mais ces folz penfoient le contraire. 
Et Dieu fen mocquant faignit de non fcauoir ou 
ilz eftoient, pourquoy cria a haute voix: Adam, 
ou es tu? Adam ne luy refpondit rien, iufques 1l 
leut crie par la iij" foys. Et lors il refpondit. Et 
Dieu luy diét: Pourquoy tes tu cache? Et Adam 
luy refpbndit : Pource que ie fuis nudahauote ver- 
guoigne de me monftrer a toy. Lors Dieu luy 
diét: Qui tha dit que tu eftoies nud, finon que 
lhas cogneu par le fruict de larbre que ie thauoie 
deffendu? Lors Adam voulut faire come prefque 
touz les pefcheurz, qui reieétent la coulpe de leur 
meffaiét voulentier fus autruy, voire les petitz en 
fantz en vient; fi quil en vouloit charger Dieu 
mefme come font beaucoup dautres pecheurz. 
aufly, qui dient que la fragilite que Dieu leur ha 
donnee eft caufe de leur peche. Auffy Adam ne 
voulut charger fa femme fimplement, mais encor 
Dieu mefme par vn merueilleux orgueil, difant 
non fimplement, ma femme, mais la femme que 
tu mhas donnee, come fil euft deu dire : Tu ne me 
deuoies. pas donner vne telle femme. La femme 
auffy fexcufa fus le ferpent. À caufe de quoy Dieu 
condamna lhome, la femme & le ferpent, ainfy 

come 
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come hauez peu veoir cy deflus, &eftant priue 
Adam de la beatitude celefte & tumbe aux mife- 
res terriennes nous ha laiflez nous fes enfantz he- 
ritierz de fa coulpe & de la paine dicelle que fap- 
pelle le peche originel, ce que ne fuft aduenu fil 
fe fuft contente de viure felon le corps, come les 
befles des fruiétz que fans aucun labeur la terre 
produifoit, non empechant fa rayfon a fus ce 
pourueoir, en forte que fans lefperance que nous 
hauons en la mifericorde de Dieu par lefus Chrift 
de la vie eternelle, il ni ha forte de befte fi mal- 
heureufe que celle des homes, car quel meilleur 


heur fe peut treuuer fus terre que de viure fans : 


foucy, ce que les beftes hont, & non les homes, 
que paruient aux homes par conuoitife prouenante 
de couftume, & non de nature, que pour hauoir 
peu de playfir les efmeut a continuel defplayfir, 
car [home vait a pied & a cheual, nauigue fus 
mer & fus eauue douce, fe mettant en celluy & 
autres dangerz pour des chofes qui ne feruent de 
rien a lentretenir en eflence, ains feullement pour 
viure ou en volupte & en gloire; fil veut manger 
y luy faut femer du ble, quant il eft meur le re- 
cuillir, apres le battre, apres le porter moudre 
au moulin. Cela fait, le peftrir, & finallement 
porter au four. Sil veut boire il luy faut planter 
vigne, la fouir, faire vendenges apres que le rayfin 
par elle produit fera meur, & tant endurer dautres 
langueurz & anguoifles pour viure en volupte. 
De tout quoy font exemptz les animaux irray{on- 
nablés qui nhont foucy de lendemain, ains viuent 
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de ce que nature leur produit naturellement fans 

aucun leur labeur, ce que lefus Chrift mefme dict 

a fes difciples : Confiderez la volaille du ciel, con- 

fiderez les liz, elles ne filent ni coufent, & ce non- 

obftant le pere celefte les entretient en effence. 

Mais ilne nous en faut pas faire plus long fer- 

Pline, Plutar- mon, car vn Pline lancien, vn Plutarche cheronien 
Des ÿ Fr, & finalement vn efpaignol nome frere Anshelme 
1 calamire hu. Cordelier iadis prefeét a Thunis fus les marchandtz 
maine. efpaignolz en hont deuife fort a plain. De Pline 
ne fe faut merueiller, car il eftoit de fecte Epicu- 

rienne, que tient les ames mortelles quant & les 

corpz. Plutarche a drece vn dialogue entre Viyfles 

& vn de fa compaignie que Circes hauoït mue en 
pourceau qui eftoic nome Grillus, par lequel veut 
perfuader a Grillus de laifler la forme de por- 

ceau, & reprendre Ihumaine, mais Grillus le luy 

reffufa tout a plat, luy rendant rayfon de fon ref- 

fus que luy qui neftoit que vne villaine befte vi- 

uoit mieux felon Dieu & nature & eftoit mieux 

a fon ayfe que Vlyfles, que luy Vlyfles qui 

eftoit extime le plus fage de fon temps, n1 touz 

les hotnes du monde. Doncques come doiuent 

eftre & faire les beftes plus nobles? Frere An- 

shelme introduit vn afne difputant auec luy 

fus la mefme matiere, mais a la fin lafne con- 

fent a frere Anshelme que Ihome eft plus heu- 

reux, a caufe de limmortalite de lame. Dieu donc 

chaffa Adam de paradis, queft a dire de fapience 

en follie & ignorance, de vertu en vice, & de 
fouueraine felicite en calamite extreme, de vie en 
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mort, & de tout bien en tout mal, ce que a droit 
lEfcritrure appelle la vallee de mifere, a caufe que 
nous ne y fommes iamais a noftre ayfe. Touttes les 
creatures que Dieu nous hauoït aflubieéties nous 
voiantes (que) Dieu nous hauoït delaïffez perdi- 
rent la crainéte & reuerence quelles nous portoient 
& fe fecouirent de noftre ioug. La terre que nous 
hauoit produitz & efloit noftre mere deuint noftre 
marraftre, puis quelle nous hauoit enfantez ref- 
fufant de nous nourrir au lieu de tant darbres & 
herbes plaifantz & fruétueux nous produifante ef- 
pines & chardons & ne nous donnant viures de 
fon bon gre, mais par contrainéte & efforcement 
quil faut que luy fayfons; mais Pline, Plutarche 
& frere Anshelme par nous cy deuant alleguez 
lhont fouffifamment defchiffre, pourquoy neft be- 
foin de plus trauailler apres eux, mais y faut en- 
cores dire cela que celle de touttes creatures queft 
a home plus dommageable eft lautre home, ioux 
le commun prouerbe grec AySowros dySoure 
AUuog , Ilhome eft loup a lautre home, come nous 
hauons diét en noftre Amartigenee latine: 


Caætera nam nulla ratione animalia certant, 
Inde minusque nocent quod ratione carent. 
At rationis homo rationem lancinat armis, 
Inde magisque nocent quod ratione nocent. 
Ce que fe interprete ainfy : 
Tous autres animaux aux humains nuifent moins 
Pource que fans rayfon font, mais mefmes humains 
Aux autres humains font de tant plus dommageables 
Quilz nuifent come font animaux rayfonnables. 
Et auecques rayfon autre rayfon combattent, 
Et maintesfoi rayfon auec rayfon abbatent. 
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Toutteffoys le Seigneur Dieu ne feft pas encor 
voulu monftrer a nous iuge feuere, nous puniffant 
auec le glaiue a mort come bien nous Ihauions 
merite, mais auec verges en emendement, pour- 
quoy au lieu quil luy hauoit donne vne puiffance 
de contemplation feullement, voiant quelle feftoit 
tellement abbaiffee quelle feftoit voulue mefler auec 
les fenz brutaux des affaires terriens & caduques, 
ne la voulut pas laifler du tout fubieéte aux di@z 
fenz brutaux, voire ne voulut que icelluy fefgallaft 
du touta elle, mais luy demeuraft encores quelque 
peu fubieét. Aïns adiouxta a la puiffance con- 
templatiue quelle hauoit mais foible & debile & 
(come dient les philofophes latins, In gradu re- 
miflo, ceft a dire en degre parefleux & lafche) 
vne autre queftoit actiue, fi que au lieu dune puif- 
fance elle en eut deux; lune la contemplatiue, 
que ne fe mefloit que des chofes rayfonnables & 
celéftes, que font de fa nature & lautre ladiue 
pour fe mefler des irrayfonnables & des terreftres 
& caduques, de quoy parle Ariftote au vj° de fes 
Ethiques ou moralles, Ad Nicomachum, come 
nous hauons diét par la fimilitude de Marthe & de 
Marie. Les fcholaftiques noment ces ij puiffances 
dentendement, lune lentendement pouuant & lau- 
tre poffible, & aufly entre touz homes (de quel- 
que religion quilz foient) des tout temps hont 
obferue en leur politique de conftituer deux fortes 
de magiftrat : les vns font ceux que nous appel- 
lons ecclefiaftiques qui font pour la police con- 
templatiue, les autres citoiens ou ciuilz qui font 
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pour laétiue, combien quil y haie telle colligance 
entre lefprit & le corps quil faut neceffairement 
quilz fentremettent lé plus fouuent des affaires lun 
de lautre, combien que par la coulpe hereditaire 
nous nexercions bien lun ni lautre, & pourtant en 
fentons la paine pariufte punition, come declaireS. 
Auguftin au ij. liure chapitre 23 : De Genefi contra 
Manichæos, difant que parle Cherubin eft entendue 
la plenitude de fcience felon Ihcbrieu, par le 
glaiue enflambe voltigeant fentendent les paines 
temporelles que voltigent felon le cours du temps, 
& fe di&t le glaiue enflambe pource que toutte 
tribulation eft bruflante fon fuppofñt. Mais il y ha 
ij fortes de bruflement, lun eft pour confumer le 
fuppoit, lautre pour le purger. Car la lapoftre 
di&®, 1j Cor. xj"°: Qui eft fcandalife & que ie nen paulus 11e Cor. 
brufle, ceft à dire nen haie anxiete; mais cefte XI, xj. 
affeétion le purgeoit, non confumoit, pource 
quelle prouenoit de charite. Et appartiennent 
ces tribulations que les gentz de bien endurent a 
ce glaiue enflambe, a caufe que lor & largent ef- 
preuuent par le feu, & les homes à Dieu accep- 
tables en la fornaife dhumilite come dict lEccle- 
fafte au ij & au 27: La fornaife efpreuue la vaif- 
{elle du pottier & la tentation (&) tribulation les 
iuftes ; & Paul, Hebr. xij° : Car Dieu corrige Cel- Hebr. XIIe. 
luy quil ayme, & fouette celluy quil aduoue pour 
{on enfant; & ce mefme, Rom. v? : Scachant come 
tribulation œuure pacience & pacience approba- 
tion. Et pourtant nous lifons & ouions, & eft de 
croire que larbre de vie & la plenitude de fcience 
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font gardez par le glayue flamboiant; & ne peut 
perfone paruenir a larbre de vie finon par ces i 
voies, afcauoir par foufferte des tribulations & ple- 
nitude de fcience, mais la foufferte des tribula- 
tions & fafcheries neft efpargnee a perfone viuante 
en ce monde quil ne faille pafler par la a qui 
voudra paruenir a larbre de vie, mais peu de gentz 
peuuent paruenir a plenitude de fcience, enforte 
que quafi touz ceux qui paruiennent a icelluy ar- 
bre ni paruiennent pas par plenitude de fcience, 
combien quil ni haie qui ne fente le fupport des 


fafcheries, que font le glayue enflambe voltigeant; 


mais fi vous entendes ce que lapoftre dit, Rom. 
13 : La plenitude de la loy eft charite, nous treu- 
uerons que la mefme charite eft contenue en ces. 
deux commandementz, que lefus Chrift auance 
Matth. 22: Tu aymeras ton Seigneur Dieu de 
tout ton cueur, & de toutte ton ame, & de 
toutte ta penfee. Et aimeras ton prochain come 
toy mefme. Defquelz ij commendementz depen- 
dent la loy & les prophetes; pourquoy fappert 
euidemment que lon ne paruient feullement a lar- 
bre de vie par tolerance des fafcheries temporelles, 
fignifhee par le glaiue flamboiant, mais par la ple- 
nitude de fcience, ceft afcauoir par charite, car 
il diét: Si ie nhay charite, ce neft rien que de 
moy, Cor. 13. Cecy diét S. Auguflin en ce paf- 
fage : Sine faut pas encor penfer que le diét Au- 
guftin entende par cela que lon paruienne encor 
a larbre de vie tandis que lon fera en ce monde 
corruptible mais tant feullement apres que lon en 
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fera forti. Nous chreftiens deuons preferer la vie 
contemplatiue a laétiue, mais ce nonobftant ne 
deuons pas reieéter lactiue. La premiere nous de- 
uons honorer pour fa dignite, lautre entretenir 
pour la necefñite que nous en hauons, car le fub- 
ieét de la contemplatiue eft fapience, prudence de 
lactiue. Sapience doit enfeigner prudence en vertu, 
come la mere fa fille ; prudence difpofer felon que 
fa mere luy enfeigne. Les fcauantz gentilz hont 
efte en grande controuerfe, laquelle des ij eftoit 
plus defirable. Les philofophes qui neftoient adon- 
nez que a leftude vmbrageux de fapience fans fe 
mefler daffaires publiques preferoient contempla- 
tion a action. Les parlierz, que lon nommoit ora- 
teurz, qui hauoient tiree philofophie hors des ef- 
choles & luy hauoient donne fon eñtregent pour 
la faire marcher en public, & fe fourrer parmi les 
affemblees humaines afin de les conduire & gou- 
uerner donnoient Ihoneur a action & practique, 
voire fe mocquoient des autres le propofantz. Le 
broccart que vne paouure vieille donna iadis a 
Thales qui marchant pour contempler les mou- 
uementz du ciel leuoit tellement la tefte contre le 
ciel quil ne vit pas vn foffé qui eftoit deuant fes 
piedz, pourquoy y'tumba, & la vieille luy diét : 
Paouure fol, come pourras tu cognoiftre du ciel 
qui eft fi loin de toy quant tu ne cognois pas ce 
de terre queft deuant tes piedz. Se mocquoient 
aufly de Archimedes mathematicien qui eftoit a 
Syracoufe quant elle fut prinfe par les Romains ; 
& ce pendant quiiz donnoient laffaut & prenoient 
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la ville eftoit fi attentif a paindre en terre certai- 
nes figures de geometrie quil ne fe print garde de 
tout cela, pourquoy fut tue fus le champ par vn 
foldat qui ne le cogneut pas pour autre que pour 
va fol, dont Marcel coronel de larmee fut bien 
marri. Platon aufly fouuerain contemplattif repre- 
noit Dion fon principal ami, de ce quil fadonnoit 
tellement a leftude de fapience quil en perdoit ci- 
uilite & fon entregent. Dit auffy en fon liure de 
la chofe publique quil ne veut pas que gentz fort 
contemplattifz foient colloquez en magiftrat.Cice- 
ron au liure des offices ou de deuoir diét que 
toutte vertu & louange de vertu prouenante con- 
fifte en action & Befoiëne, allegue auffy le propos 
de ce tenu par le roy Pirchus qui failloit philofo- 
pher mais legerement. Vn argument fe peut fon- 
der pour les contemplattifz fus vne regle generalle 
ou maxime de philofophie queit: Ce queft pour 
quelque autre ne vaut pas ce pourquoy il eft, ou: 
La caufe dou quelque chofe fe faiét eft plus grande 
que ce que fe faiét, come (parexemple) leveftement 
eft fait pour lhome ; doncques Ihome vaut mieux 
que le veftement, & ainfy de femblable. Er que 
action foit pour contemplation fe demônftre par tel 
argument : Tout mouuement eft faiét pour repos. 
Aëtion eft mouuement & contemplation repos. 

Ergo action eft pour contemplation de leternel re- 
pos queft Dieu. Mais S. Bernard donne arreft fus 
ce procez ainfy: que la vie contemplatiue doit 
eftre preferee a laétiue pour fa dignite, & lactiue 


a la contemplatiue, pource aselle fert a necefhte, 
çar de 
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car de la contemplatiue fengendre fapience que 
difcerne Le vray du faux, de laétiue prudence, que 
difcerne le bien du mal & fappellent autrement 
theorique &.practique, & faut que touttes deux 
feruent a charite que confifte en ces deux com- 
mandementz, de aymer Dieu plus que foymefme 
& {on prochain come foymefme, fi quil faut que 
la charite que appartient a la@tiue ou praétique 

{oit ordonnee & reglee par linftruction de verite, 
luy monftrant verite, latrempeance de laquelle 
elle doit vfer faifant fon office, luy reprimant fa 
colere que tendt a feruir aux homes fes prochains, 
non feullement outre, mais contre le commande- 
ment de Dieu, come nous monftrerons par exem- 
ple en vn autre lieu. 

Charte pour ce quelle eft chaude & confe- 
quemment foubdaine doit inciter & enflammer 
verite, que quelquefoys par les ambiguitez des 
confiderations deuient froide, lente & pareffeufe 
a non tant penfer mais a befoigner. Nous en ha- 
uons efcrit en noz menues penfees ces carmes & 
premierement : 

Charite fans difcretion 

Eft de trop foubdaine action, 
Difcretion fans charite 
Foible & de peu dutilite. 

Pourquoy le diét S. Bernard appelle la charite 
contemplatiue affeétuelle que doit feruir a Dieu 
tant feullement qui eft verite; la@tiue aétuelle 
que doit feruir a la neceflite de foy & de fon 
prochain. De quoy aufly nous hauons la efcrit 
ainf{y : 

re 
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A neceffite, dignite 
Prefere celle charite, 
Que lon appelle affectuelle 
Et (par contraire) lactuelle 
cA dignite, neceflite. 
Nous hauons parle dauantage come les faut at- 
temperer, difantz : 


Ordonner par de verite 
Charite, faut laffection, 
Et de charite, verite 
Enflammer a laffection 
À qui dautruy fauuation 
Et de foy faire eft incite. 
Car Dieu qui eft le fouuerain bien nha befoin de 
nouz biens, ni de nouz œuures, veu quil eft afes 
honore & glorifhe en foymefmes fans nous. Et ne 
recoit biens de nous, mais les nous donne fans 
quil haie befoin en hauoir de nous recompenfe. 
Toutteffoys il veut que lhonorons & adorons, luy 
feul fans autre, non pas pour amour de foy qui 
nen ha que faire, mais de nous mefmes. Et pour- 
tant ce confiderant il ha efcrittes loix aux homes 
du deuoir quilz hont a luy feul, & puis pour 
amour de luy les vns aux autres. Et pour declairer 
le deuoir que lon ha a luy nha efcrit que ij arti- 
cles & demi. Le premier eft que on layme de tout 
{on cueur, de toutte fon ame & de tout fon efpe- 
rit. Le fegond que lon ne prenne point fon nomen 
vain. Le 1j" commence a eftre moien entre Dieu 
& les homes, car il diét que lon fanctiffie le iour 
du repos, appelle en hebrieu Sabath, en remen- 
brance de ce quil feftoit luy repofe Le vij"® iour 
apres quil eut forme le monde. Et pourtant font 
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les homes redeuables a Dieu de lenfuyure ce iour, 
haïantz vacque la refte de la fepmaine au trauail 
pour fouruenir aux neceflitez corporelles, chafcun 
a par foy & lun pour lautre, ce que Dieu com- 
manda en partie pour foy mefme, en partie pour 
le foulagement de fes creatures, car il ne veut pas 
feullement que les maiftres & maiftreffes fe repo- 
fent, mais efclaues tant mafles que femelles, touz 
eftrangerz, voire les beftes mefmes, en fignifhance 
du repos eternel, car (come nous hauons fouuent 
dit), Tout mouuement fe faiét pour fon contraire 
queft le repos. La ij"® partie confifte toutte au 
deuoir que les homes hont lun a lautre, queft 
contenue en vij articles, dauantage que ceux qui 
attouchent a Dieu, en quoy il monitre quil nha 
que faire des homes, mais bien les homes de 
luy, pourquoy il veut quilz Ihonorent & adorent 
pour eux mefmes, non pour luy car Ihome eft 
cree fus terre pour cela. Et pource ne requiert 
pour foy laétion de Ihome, mais lintention tant 
feullement, pourquoy font vaines & friuolles tant 
de ceremonies defquelles lon vfe pour penfer par 
elles a Dieu complaire. Et pourtant fe doit nom- 
mer la charite que nous hauons enuers Dieu af- 
fectuelle, mais il naduient pas ainfy entre les ho- 
mes, car il ne foufht pas dhauoir affection lun a 
lautre, mais 1l faut fe mettre en action, en beloi- 
gne, mettre la main a la pañfte pour fouruenir aux 
neceflitez les vns des autres a caufe de lhumaine 
fragilite, & doit celle charite eftre nonfeullement 
affeétuelle, mais aétuelle, a caufe que de quoy 
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nous fommes animaux de compaignie & pour 
icelle charite actuelle exercer faut fouuent en- 
trepoler laffeétuelle. le ten vais donner vn exem- 
ple. Ouir la parolle de Dieu eft feruice de Dieu, 
& charite affectuelle, mais fi eftant au fermon lon 
tapporte nouuelle come quelcun feft rompue la 
iambe ou le bras, ie te demande fi Dieu fera cour- 
rouce contre toy fi tu placques le fermon & cours 
en ta mayfon pour y donner ordre? Dauantage fi 
eftant la lon crie au feu ou a lallarme fi tiendras 
pour malfaiét de laifler le fermon pour y accou- 
rir° En cefte fuperftition eftoient iadis les luifz 
& {ont encor maintenant, qui ne vouloient point 
rompre leur fabbath pour emploier leurz mains 
pour faire bien a leur prochain ou fe garder 
eux & luy de mal receuoir, voire pour fe garder 
de mort. De quoy lefus Chrift les reprint. Et Vef- 
pafien leur fit bien changer de couftume. Et pour- 
tant faut que Ihome femploie plus fouuent a 
vier de rayfon luy donne pour le gouuernement 
des chofes irrayfonnables que pour des rayfonna- 
bles; car il luy faut treuuer mille moiens pour fe 
garder des dangerz que luy pourroient iournelle- 
ment fouruenir ; des beftes ceft peu de faiét, car 
elles nuifent fans rayfon, pourquoy auec rayfon 
lon fe peut delles garder, mais la plus grande 
garde eft de celles que auec rayfon combattent 
ray{on, come nous hauons defia dit. Combien 
que les homes foient creez animaux de com- 
paignie pour fouruenir lun a lautre, ilz fe gui- 
dent en forte que lon diroit quilz le font pour 
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foy entredommager. Touttes autres creatures vi- 
uent felon ce pourquoy elles font efte formees 
par Dieu & nature. Le foleil, la lune, les eftoilles 
du ciel fefmeuuent ainfy come Dieu leur ha efta- 
bli Leur cours fans fe deborder nitrefpaffer les li- 
mites quil leur ha donnees, les chofes foutzceleftes 
font le femblable. Le feu brufle & allume come 
Dieu Iha ordonne. Si laer & leauue fe desbordent 
de leur cours ordinaire, ce neft pas en verite con- 
tre lordonnance de Dieu non feullement, mais de 
nature que ce fe faiét felon le mouuement des 
eftoilles celeftes auxquelles ces elementz font 
fubieétz, femblablement fi la terre ne refpondt 
par fruit au labeur que nous hauons eu a la cul- 
tiuer, ce neft pas trefpafler les limites par nature 
donnees, mais noftre cognoifflance feullement. 
Mais Ihome ne regarde ni gue ni planche, mais 
trefpañle les limites a luy de derayfon contre ray- 
fon, come nous hauons diét; & pourtant faut que 
lhome foit en plus grande follicitude pour fe gar- 
der de lautre home que de toutte autre creature, 
& de tant quil eft plus gros maiftre de tant plus 
grande, car il ne leur faut pas hauoir foin de leurs 
perfones feullement & de leurz biens forains, mais 
de ceux de touz leurz fubie@z; pourquoy ha failli 
treuuer armeures tant deffenfibles come offenfi- 
bles, car fouuent lon ne fe peut deffendre fans 
deuant offendre & faut que le prince feul ou plu- 
fieurz pouruoient fus cela & pour feigneurier fus 
certaine trouppe dhomes fe rende a eux fubiect 
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trouppe toutte folle le plus grandt fol, car fi dif- 
fentions, noyfes, & guerre finallement fe faifoient 
entre les homes pour neceflite ie le leur comporte- 
roie, mais ce ne fe faict fors pour vne folle fuper- 
fluite & exces, lefquelles commencent aux parti- 
culierz & apres fe fourre par luniuers, car puis 
que fommes tumbez, ou nous fommes empainétz 
plus toit par noftre conuoitife telle que par cou- 
ftume nous hauons conuertie volupte en neceflte, 
combien que ne leuflions pas de nature, y faut 
que la puiffance de rayfon deputee pour le gou- 
uernement des chofes irrayfonnables: foit en plus 
continuel exercice que celle que ne fe mefle fors 
des chofes rayfonnables pour Les guider par le che- 
min a lautre conduifant, queft a contemplation, 
car action defcendt de contemplation & fi faut 
quelle y retourne, car combien ha on de follici- 
tude pour entretenir ce corps ie ne dis pas feulle- 
ment en eftre ni bien eftre, mais en eftre plaifant 
& voluptueux & encores le plus fouuent au diét 
corps pernicieux, & enforte que par leftre volup- 
tueux nous nous priuons de bien eftre non feulle- 
ment, mais deftre totalement pourchaffantz non 
feullement maladies & autres calamitez, mais la 
mort queft la fin de toutte eflence. Vray eft que 
par la coulpe de Adam nous fommes tumbez en 
de grandes calamitez, mais ce neft rien a refpect 
de cela que nous mefmes nous acquerons. Sans le 
peche dicelluy la terre eftoit tellement attrempree 
que nous hauions delle fruitz en abondance pour 
nous entretenir en eflence fans aucun noftre tra- 
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uail ; quant aux veftementz laer eftoit fi attrempre 
que nous ne fentions froit ni chaut finon tant que 
a nouz perfones eftoit conuenable. loinct que ia- 
coit quilz fuffent efte exceflifz, nous hauions corps 
affes fortz & robuftes pour ce fupporter autant & 
plus fans foutfferte que les beftes. Si faillut labeu- 
rer la terre pour hauoir du pain, ce que ne fut 
pas encor fi toft, car encores defpuys Adam iuf- 
ques au deluge ne fe treuue que le pain fuft en 
vlage, & eft preuuable quil nen y hauoit point, 
combien que lEfcritture nen face mention parce 
que encores longtemps apres le deluge nen eftoit Vin deuant que 
point, bien diét le Genefe quil y eut du vin. Car {pain 
Noe planta la vigne, beut du vin dicelle & feny- 
ura, mais elle ne diét pas que luy ni autre apres 
luy de long temps femaft le ble, ni peftrift du pain, 
ains viuoient les homes de glandtz, & autres fruidz 
haïantz efcorce, come noix, chaftaignes & fem- 
blables & fappelloit cefiecle laage dor pour fa fe- 
licite, auquel fiecle gouuernoit Saturne & fap- 
pelloit tout le monde alors le royaume de Saturne, 
mais 1l eut vn fils nomme luppiter qui len de- 
chafla, & occupa fon royaume queftoit toutte la 
terre habitee, & fubuertit tout le fimple & faindt 
mode de viure du temps de fon pere corrompant 
la fimplicite dentre les homes, & faifant entre eux 
germer duplicite & mauuayfes meurz. Les poetes 
faignent que ce luppiter couppa les genitoires a 
{on pere, mais les hiftoriens Caldiens dient que ce 
Saturne eftoit le bonhome Noe, & ce luppiter fon 
fils eftoit le peruers Cham, & ce que les poetes 
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dient quil coppa les genitoires a fon pere eftoit 
que luy qui eftoit vn magicien votant fes genitoi- 
res les charma en forte que iamais defpuis il neut 
generation. Si defcrit Moyfe aflez fuccinétement 
la creation & le difcours du premier home & de 
fa premiere pofterite, mais Platon monftre en cela 
quil ha veu nonfeullement les liures de Moyfe, 
mais encor dautres Caldiéns quil eft vrayfemblable 
qui en hont efcrit & plus amplement que Moyle, 
car il fe lit en fa vie quil alla en Egypte pour en- 
tendre la difcipline des Caldees. Et aufly eft a pre- 
fumer que encor quil neuft iamais mis le pied la, 
fans fe bouger de fon pays il leuft bien peu veoir, 
a caufe que Ptolemee Philadelphe, roy dEgypte, 
hauoit fait tourner toutte la Bible de hebraique en 
grec, & ne peut eftre que les Grecz nen euflent 
quelques doubles & en ha parle plus amplement 
que Moyfe, combien que foutz couuerture & figure 
de fable, par les rayfons que dirons apres le recit 
du texte de Platon en ij lieux, a fcauoir en fon 
Prothagoras, ou du fophyfte, & au traiéte du 
royaume. 

En Prothagoras lediét Platon raconte come au 
temps pañle nhauoitautre effence que des dieux, 
fans gentz ni beftes, mais ce nonobftant lefdiétz 
dieux eftoient encaintz des idees, ceft a dire des 
proprietez des chofes, & quant vint le temps def- 
tine ilz les enfanterent les formantz es entrailles 
de la terre & du feu eftant en icelle terre, & y 
entretindrent touttes les chofes que font meflees 
auxdiétz ij elementz, mais les voulantz mettre en 
lumiere 
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lumiere donnerent chargea ij perfonages nommez Prometheus & 
lun Prometheus, lautre Epimetheus, de la former Æpimtheus. 
vne chafcune forte ou efpece, de la vertu & vi- 
gueur que luy feroit neceflaire. Mais Epimetheus 
pria Prometheus fon compaignon quil laiffaft a 
luy feul la commiflion de ce faire, & quikny ne * 
fe meflat que de regarder come il les diftribue- 
roit. Ce que lautre luy accorda. Et lors Epime- 
theus fe mit en befoigne de fes diftributions, & 
garnit aucuns animaux de force & vifteffe tout en- 
femble , autres frefles & debiles de vifteffe tant feul- 
lement. Il en arma aucuns; aux autres quil laiffa 
defarmez il contreuua quelque machination pour 
les pourueoir de fauuette. Aux autres qui eftoient 
de petite ftature & corpulence il pourueut auffy 
leur donnant plumes & aefles pour voler parlaer; 
a aucuns de fi mufler foutz la terre. Ceux qui 
eftoient de aucune grandeur il renforca de leur 
grandeur propre, & a chafcun animal diftribua 
felon fa propriete tellement que rien ni manqua. 
Apres afin que les beftes ne fexterminaffent les 
vnes les autres totallement, incontreuua des fugi- 
tiues, & afin quelles peuffent viure foutz laer fans 
crainéte du danger du froit& du chaut, veftit les 
vnes de poil tres efpes, les autres de tres dure 
peau, & fus elles fit de fes chofes mefmes litriere 
afin quelles fe peuffent coucher a leur ayle. Il leur 
donna femelles aux piedz, ongles & peaux dures 
en elles incorporees, & finallement donna aux vnes 
pour leur viande herbes, aux autres fruiétz des 
arbres, aux autres des grofelles & aux autres des 
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menuz fruiétz des buyflons. Autres il inftruifit de 
manger des autres beftes que neftoient pas de leur 
efpece, mais aux goulues que ne viuoient dautre 
viande que de chair & de fang il ne voulut don- 
ner grande puiflance de generation, afin que de 
leur multiplication ne prouinft diminution & a la 
fin deftruction de ceux dautres efpeces, ce que en- 
cor il delaïffa aux autres innocentes pour la con- 
feruation de leur efpece. Or fut ce Epimethéus 
de tant plus chiche enuers Ihome quil fut enuers 
les autres animaux liberal, voire prodigue, nonob- 
ftant que les dieux euffent de luy plus de foin que 
de touz les autres, car il donna tant aux beftes 
quil neut plus rien pour les homes. Ains laiffa 
lhome nud & defgarni de tout confort & aide.# 
Dè quoy le diét Epimetheus fe treuua fort eftonne 
& marri, & {en grattoit la tefte. Prometheus auffy 
fon compaignon qui regardoit come il befoignoit 
nen eftoit pas content, pource que le terme fap- 
prochoit que la terre deuoit produire Ihome en 
lumiere, pourquoy non fcauant treuuer autre 
moien de fauuer Ihome que par finefle, il faduifa 


de defrober aux dieux Vulcan & Minerue qui ef- 


toient forgerons des autres dieux le feu de leur 
artificieufe fapience, & fit de cela prefent a Ihu- 
main lignage, par lequel moien nous hauons la 
fapience que nous faiét viure; mais les humains 
dune autre fapience queftoit la ciuile ou citoienne, 
mais elle neftoit quau donion du chaftel de Iup- 
piter, auquel Prometheus noufoit monter, a caufe 
quil y hauoit des gardes fieres & rebarbatiues qui 





AMARTIGENEE. 131 


lefpouuentoient. Que fit il donc? Il entra fecrette- 
ment au martinet de Vulcan & de Minerue, ou lon 
exercoit les artz, & defroba vn art de feu a Vul- 
can & vn autre a Minerue, quil donna de rechef 
aux homes, par lefquelz ilz apprindrent le mode 
de viure ; fi que Prométheus fut puni de ce larrecin 
pour amour de Epimetheus. Or pource que entre 
les animaux nen hauoït point qui participait de 
diuinite que home, luy feul penfa quil y hauoit 
des dieux & leur dreca des ftatues en forme hu- 
maine. Apres a laide dicelluy art il diftingua les 
voix par parolles formant Les voix en menbres, fit 
faire robes & acouftrementz, coutres, linceux, cou- 
uertures & lictz & femblables, & commencerent 
aufy les homes a cuillir les fruiétz de terre, mais 
les homes neftoient encor en felicite pour cela, 
_ains eftoient efgarez ca & la, & difperz & vagua- 
bondes, a caufe quilz nhauoïient citez, n1 villes ou 
ilz peuffent habiter enfemble, & pourtant ne fe 
pouuoient deffendre des fauuagines par leur im- 
becilite, pourquoy eftoient a touz propoz delles 
deuorez. Car puis quilz hauoient efperit affes pour 
guaigner leur vie, fi nen hauoient ilz pas pour 
fe garder, que les beftes ne les leur fiffent perdre, 
veu quilz efloient fans efpees, arcz ni autres ar- 
meures pour fe deffendre, ni lart militaire queft 
vne efpece de ciuilite ; pour de la quelle nuyfance 
fe garder fafflemblerent par trouppeaux & baftirent 
chafcun troppeau fa cite, pour illec refider en af- 
feurance des dittes fauuagines, mais eftantz feurz 
des beftes, ilz ne le furent pas encor les vns des 
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autres pource que encores touz tenolent du fau- 
uage, & nhauoient encor point de ciuilite, pour- 
quoy fentreoutrageoient, frappoient & chafloient 
lun lautre & retournoient Les chafler de rechef au 
danger des beftes fauuages. Quoy voiant [uppi- 
ter eut pitie de Ihumain lignage, & pourtant en- 
uoia en terre Mercure auec charge de y mener 
honte & iuftice auec luy, & les loger entre les ho- 
mes afin quelles les amieilliffent & adouciffent les 
vns auec les autres ; mais Mercure auant que deflo- 
ger interrogua luppiter en quelle facon il forreroit 
iuftice & honte entre les homes, difant: Le ferai 
ie ainfy que les artz fe doiuent diftribuer, car elles 
le font ainfy. YŸ feuffit de donner a vn feul home 
lart de medecine, qui apres La diftribuera luy 
mefme & ain{y des autres artz ? Donnerai ie donc 
honte & iuftice ainfy a aucuns particulierz, qui 
apres les communiquent aux autres où a la gene- 
rallite? luppiter refpondit: Tu Les donras a touz ; 
y faut que touz en foient participantz, car les ci- 
tez ne feroient pas citez, fi en la facon des autres 
artz peu en hauotent la jouiflance, & non pas 
touz. Et pourtant fay vn ediét a mon nom que 
quiconque fera vne cite fans honte & iuflice foit 
mis a mort come pefte publique. 

Cefte fable raconte Platon en fon Prothago- 
ras de la formation des animaux & de lhome 
principallement, mais la il ha parle du commen- 
cement de la vie des homes apres leur creation, 
mais en vn autre traicte intitule du royaume ou de 
la ciuilite il parle du difcours & praétique diceux 
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du temps quilz efloient en celle fimplicite & in- 
nocence de laquelle nous parle la S. Efcritture, 
mais il ne nome pas vn feul home come Adam, 
mais plufieurz enfuyuant en’ ce les anciens non 
feullement poetes, mais theologiens idolatriques 
qui, iacoit quilz euflent par auentures leue la S. 
Efcritture & les hiftoires hebraiques, ce quef 
preuuable quilz haient faiét a caufe quilz hont 
conuerties en fables plufeurz dicelles hiftoires 
(come fe dira en fon lieu) pource quilz eftoient 
adonnez a la pluralite des dieux, fe defdaignoient 
fe tenir aux contes de ceux qui nen adoroient fors 
vn, & prenoient ce que leur fembloit bon a don- 
ner authorite & crediét a leurz fuperftiions & le 
conuertifloient en fables pour fen mocquantz plus 
toft eux & auancantz icelles en mocquerie des 
autres, en quoy Platon les enfuyuoit non pas(come 
ie croy) a fon eflien, mais pour peur de, fil di- 
{oit la verite apertement, cela luy caufaft la mort 
come il hauoit fait a Socrates fon precepteur. Et 
aflignoient les diétz anciens pluralite dhomes des 
leur commencement come ilz faifoient plufieurz 
dieux, & touz'en vn coup produitz au lieu que la 
S. Efcritture nen afligne que vn. Si deduifent la 
felicite de laquelle lors iouyfloit Ihumain lignage 
de ce temps qui pource eftoit nome le fiecle dor 
quilz aflignoient eftre foutz le royaume de Sa- 
turne ; parlent auffy come luppiter fon fils Len de- 
chafla, & fit le fiecle de fer, &c., come ha efte 
diét cy deuant, pourquoy nen faut faire plus 


ample mention. Mais regardons ce que en dict 
Platon. 
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Platon donc en ce traiéte intitule du royaume, 
ou de la ciuilite, deuife de la difference de la fa- 
con de viure queftoit entre les homes viuantz foutz 
le royaume de Saturne, & de ceux qui hont def- 
puis vefcu foutz luppiter fon fils. La ou (felon 
Marfile Ficin qui lha tourne de grec en latin & 
efcrit fus vn chafcun traiéte fon argument) il en- 
tendt par luppiter lame du monde qui par loy fa- 
tale difpofe de lordre du monde tel que nous le 
voions. Et pourtant veut que la vie de lefperit des 
corpz elementaires, telz que nous voions, foit 1o- 
uiale cefta dire prouenante de luppiter queft toutte 
adonnee aux fentementz & action. Mais pour Sa- 
turne il entendt lentendement fouuerain entre les 
anges ou lintelligence que nefclarcit pas feulle- 
ment les ames humaines par fes raiz, mais les ames 
humaines & non feullement les efclaire, mais en- 
flamme & incite a fuyure continuellement de tout 
fon pouuoir, intelligence & vie contemplatiue, 
lefquelz ce pendant quilz viuent ainfy lon diét viure 
foutz le royaume de Saturne. Si diét Platon que 
nouz anciens peres qui font eftez nez incontinent 
apres la premiere reuolution du monde (a quoy, 


dit il, lon nadiouxte pas foy, combien que on la 


deuroit bien adiouxter) hont raconte come la chofe 
fut pañlee, queft que les premierz homes ne fen- 
gendrerent pas lun lautre, mais prouenoient de 
terre, ce que fut faiét par le benefice du. cours 
du ciel queftoit foutz Saturne, & dauentage ou- 
tre lheureufe naïffance quilz hauoient par le diét 
benefice nhauoient pas moins heureux entrete- 
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nement de leur effence par boire, manger, dor- 
mir & autres chofes pour cela requifes ; car Dieu, 
autheur de cefte reuolution, donna le gouuerne- 
ment dune chafcune region du monde a aucuns 
dieux, aflignant a chafcun deux chafcune pro- 
uince. Le genre aufly des animaux hauoit pour 
pafteur vne chafcune trouppe vn efperit appelle 
Dæmon, que neft pas ce que communement lon 
nome vn dyable, come plufieurz extiment, car vn 
dyable fappelle bien Dæmon en grec, mais y fi- 
gnifhe aufly bien vn autre bon efpérit que nous 
appellons ange, car Grecz noment touz efperitz 
tant bonz que mauuayz Aaovas, ceft a dire in- 
telligences & plus fouuent a la-bone part que en 
la mauuayfe, car la diftinction y eft que les bonz 
ilz nomment eudeuoyag, ceft a dire bones intelli- 
gences, les autres xaxodewoyas, ceft a dire mau- 
uayfes; mais icy Platon entendt des bones, difant 
quilz faifoient bien au monde, car la nature des 
autres ne porte pas de bien faire. Si prefidoit Dieu 
fus touz, a caufe de quoy au monde nhauoit au- 
cune cruaute, tyrannie, rapacite, gloutonnie, ni 
fedition, ni guerre. confequemment, ni dautres 
maux infiniz defquelz le monde ha efte tormente 
defpuys. Et encor tant que concerne a la facilite 
de viure & de leur liberte, ilz lhauoient pource 
que Dieu les paifloit & gardoit come leur pafteur 
tout ainfy que les homes de nature diuine font 
pafteurz des beftes. Auffy pource que Dieu gou- 
uernoit les homes ilz nhauoient aucunes conftitu- 
tions ni loix en leurs citez, ni payz. Quil que plus 
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eft, aucune coniunétion dhome & de femme par 
| mariage afin de procreer des enfantz, a caufe quilz 
| eftoient produitz de terre, & en terre retournoient, 
1 & puis reuiuoient & retournoient fus terre, mais 
+ il | | quant ilz y eftoient ilz nhauoient plus de fouue- 
Qu nance du pafle, fi quilz nhauoient befoin de tout 
| cela. Ilz hauoient aufly a foyfon de blez, herbes, 
: | pommes, poires & autre fruittage pour leur nour- 
à | il riture, que la terre leur produifoit fans contrainéte 
| daucun labeur. Sialloientnudz fe paiftre ca &lafans 
cl eftre empechez daucun veftement le plus fouuent, 
al | ce que bien ilz pouuoient par lattremprance de 
1 laer, que leur hauoit acouftre des liétz pour fe 
coucher, quant le fommeil Îles affailloit, deflus 
11 CAL Haianr SEUTS de belle herbe verte. Mais apres que le 
acheue fon pe- royaume de Saturne fout en periode luppiter com- 
Lun de De menca fon cours qui fut a lautre tout contraire, 
cos. Car le fouuerain retourna en foymefme abandon- 
nant les homes & les autres dieux, & les enten- 
dantz efperitz firent le femblable fe retirantz den- 
tre les homes chafcun de fon quartier. Et apres le 
monde fe reflefchiffant de fon premier cours-tout 
au contraire, dreca de grandtz tremblementz de 
terre, par lequel esbranlement la plus grandt part 
des animaux qui eftoient fus terre perirent. Apres 
que ce eut vn peu dure, il ceffa, & fe defportant 
le monde de ces efclatz bruiantz & horribles re- 
rourna en cours ordinaire, fe reftablit en fon ordre 
à & authorite premiere & reprint ladminiftration & 
R | gouuernement de foymefme & de routtes Les cho- 


| fes queftoient de foy, fuyuant de tout fon pouuoir 
ce que 
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ce que luy fouuenoit de la facon du gouuer- 
nement de fon autheur& pere. Et fit du commen- 
cement afles, mais par fucceflion de temps il four- 
ligna beaucoup de fuyure les paz de fon diét pere, 
& en fut caufe la nature corporelle contaminee 
par la premiere nature, car deuant que Dieu euft 
difpofe le monde, tout eftoit laidt & difforme, 
iufques quil fut embelli de lordre du prefent. Si 
que le monde tient tout ce queft en foy de bien 
de fon edificateur, & par le contraire, touz les 
maux, toutte iniuflice & touz vices, & confeque- 
ment touttes incommoditez & calamitez que pour 
la punition diceux prouiennent foutz le creux du 
ciel de fa deformite premiere, & en ha fai a 
touttes choles viuantes participation ; pourquoy 
ce pendant que le monde auec laide de fon gou- 
uerneur conduit fes animaux; il auance du mal 
peu, du bien beaucoup, mais quant il fe defioinét 
dauec luy du commencement de fon defpart, il 
faict encor afles bien & iuftement, mais par fuc- 
ceflion de temps il oublie cela, queft caufe que-le 
vice de la premiere defformite domine plus am- 
plement & vehementement, & finallement apres 
long efpace de temps decale & procreant de biens 
peu & encores parmy ce peu de bien faifant me- 
flange de maux infiniz tumbeen danger de perir 

& luy & tout ce queft en luy. A caufe de quoy 
Dieu autheur iadis de ce ordre, cognoiflant le 
monde eftre en tel danger, ha de luy pitie, & afin 
quil ne fe defioigne par tel trouble & tumulte, & 
{oit plonge au lieu de diffefnblance infinie de re- 
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chef luy affifte, & reprent le gouuernement di- 
celluy, reaffemble & reunit & orne tout ce que 
par fon furieux mouuement il hauoit guafte, dif- 
fipe & difpers, & le garde de mort & de viellieffe. 
Mais il ne retourne plus le monde ni fes parties 
en leur premiere perfeétion, car il nha plus voulu 
que les animaux nafquiflent de terre par caufes 
faidantes lune a lautre,-mais que ce fuft par ge- 
neration. Finallement il ne voulut plus que les 
homes vefquiflent plus ainfy fans foucy ni trauail, 
mais permit quilz fuflent affailliz par les beftes fau- 
uages & dicelles le plus fouuent deuorez. Sem- 
blablement ne volut pas que la terre les nourrift 
fans trauailler, ce queftonnoit mout les homes 
qui hauoient efte nourriz fi mignardtz quilz ne 
fcauoient que ceftoit que de labeur, ni confe- 
quemment de follicitude, pour a quoy fouruenir 
les dieux enuoierent Prometheus & Epimetheus 
qui firent aux humains les prefentz de feu, come 
deuant ha efte dict ; apres quoy les vns femerent . 
le ble, les autres planterent vignes, & (bref) fu- 
rent treuuees touttes les artz. Voyla les ij fables 
de lorigine & difcours, des leur commencement 
des homes, auancees par Platon, queft vne efcorce 
foutz laquelle eft cachee verite. Et croy que (come 
ihay deuant diét) il hauoit leu les liures de Moyfe, 


 & en euft parle plus a plain felon la verite fil 


neuft eu peur quil ne luy en aduinft come a So- 
crates fon maïiftre, fi que luy & des autres phi- 
lofophes tout plain eftoient Nichodemites, car 
(come diét S. Auguflin au. . . . . . . / dela 
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eftoient feparez du commun ou peuple, mais ilz 
eftoient daccordt aux temples & facrifices, & 

ource Platon conuertit Ihiftoire mofaique en fa- 
ble, de laquelle fe peut faire vne belle allegorie, 
luy roignant les cheueux & les ongles, felon que 
lethro confeilla a Moyfe fon gendre, deuant que 
efpoufer femme infidelle, figniffiant que qui veut 
mefler la philofophie gentile auec la chreftienne 
luy doit deuant roigner les cheueux & les ongles, 
queft a dire les fuperfluitez que ne font en edifi- 
cation, & que font extraictes de idolatrie, & apres 
la loger hardiment en la cour de philofophie fa- 
cree, pour a icelle feruir, ce que ferons de pre- 
fent. 

Or donc refequons premierement ce quil diét 
de la pluralite des dieux qui eftoient encainétz des 
animaux, & entendons que cela foit vn feul Dieu, 
vn en trinite & 1j en vnite, ce que peut hauoir 
efmeu Platon a en entendre plufeurz, car par fon 
vj"* liure de la chofe publique fe monftre que fil 
nha eu cognoiflance de la trinite entierement il 
fen eft bien approuche, voire (ioufe bien dire) quil 
en parle plus clerement que ne fait la S. Efcrit- 
ture en tout lAncien Teftament, car la il monftre 
quil cognoift le Pere & le Fils pour le moins come 
nous hauons declaire en noftre aduis & deuis de 
la deffenfe de la foy chreftienne. Ce bon Dieu 
donc, vn en trinite, & trine en vnite, eftoit en- 
cainét non pas des feulz animaux, mais de touttes 
chofes, car il hauoit comprifes en foymefme tout- 
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tes les proprietez du monde & de fes parties, que 
Platon mefme nome idees, & fe delibererent ce 
vn en trinite & iij en vnite de ce mettre en auant 
pour leur gloire. Le Pere voulut que fa puiflance 
fuft monftree en la creation des chofes, le Fils que 
fa fapience en lordonnance dicelles, le S. Efperit 
que fa bonte en lufage, & ainfy fe mirent a creer 
le monde & fes parties, & haiantz cree le ciel & 
la terre & toutte la refte mit ame au monde que 
fe peut appeller nature la quelle eft diuifee en 1j 
parties ; lune fappelle auant pouruoiance, lautre 
apres pouruoiance, nomees en grec la premiere 
Prometheus, la ij° Epimetheus, qui eftoient com- 
paignons, touttesfois de diuerz offices. Loffice de 
Prometheus eftoit de viuiffier le monde en general, 
de Epimetheus de viuifhier Les parties dicelluy,vne 
chafcune a par foy, & leur donner vertuz pour fen- 
tretenir non feutlement en eftre mais encor en bien 
eftre. Ce que fe monftre par la Genefe difant que 
Dieu commanda a la terre quelle produifift toutte 
herbe & tout animal, ce quelle fit par la vigueur 
de lame de auant pouruoiance quil luy hauoit 
donne, que fe peut appeller Prometheus, & apres 
ce apres pouruoiance, ceft a dire Epimetheus fe 
mit en auant pour former & animer icelles par- 
ties, mais il donna tant aux autres animaux quil 
ne retint rien pour Ilhome, mais Prometheus, ceft 
a dire lauant pouruoiance diuine, print le feu qui 
eftoit au martinet commun a Minerue & a Vul- 
can, defquelz lun, afcauoir Minerue, eftoit exti- 
mee par les poetes deefle de fapience & nee du 
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cerueau de luppiter, lautre Vulcan, fourgeron des 
armes des dieux, ceft a dire le feu de la fapience 
de fon fils qui allume le feu du S. Efperit qui en- 
flamme & art par fa bonte, & en viuiflia Ihome, 
donnant a fon entendement la puiffance de con- : 
templer & fpeculer le fouuerain bien queft Dieu 
& lalluma pour ce faire, & enflammant & inci- 
tant fa volente a ardent amour dicelluy, volant 
quiz ne fempefchaflent tous deux dautres chofes 
come nous hauons fouuent diét; mäis Prometheus 
(non pas le celefte come nous hauons diét), mais 
vn autre {e transformant en guife dicelluy fortant 
denfer, que fut Le ferpent, fe fuft voulentier effaie 
de defrober le feu des artz pour en fournir lhome, 
mais pource quil eftoit au donion du chaftel de 
luppiter ne foufa hazarder de y entrer, mais au 
lieu de icelluy fen defcendt en enfer ou hauoit 
aufly des Vulcans & des Minerues fourgerons auec 
le feu infernal, apportant a Ihome dicelluy feu 
qui lenflamma & incita a manger du fruiét de 
fcience de bien & de mal que luy fit oublier la 
luyeur & ardeur de celluy que Dieu hauoit en luy 
mis. À caufe de quoy le di& Prometheus, queft a 
dire le ferpent, fut puni & priue de voix come 
hauons cy deuant dit apres le Genefe que 
lhome non content de ce que Dieu & nature luy 
hauoient donne fe penfa par lenhort du ferpent 
de faire des œuures pour fentretenir en eftre & 
bien eftfe aufly bien que Dieu & eftre fait efgal 
a Dieu, fcachant le bien & le mal come luy. Il fe 
fafche mcontinent de manger de glandtz, de cha- 
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flaignes & telz fruiétz haïantz efcorce & aufy de 
Iherbe fimple & toutte verte, come nature la luy 
hauoit produitte, de boire de leauue dune clere 
& frefche fontaine, mais pour hauoir du pain pour 
manger plus deliccatement fema le ble, & apres 
quil hauoit germe du fruiét a maturite.le moyf- 
fonna, apres quil fut moyflonne le faillut porter 
en la grange & la le battre, eftre battu Le porter 
au moulin, apres le moulin le peftrir, apres eftre 
peftri Le faut mettre cuire au four & apres le man- 
ger. De la vigne femblablement, y la faut plan- 
ter premierement auec grandt paine, & combien 
faut il hauoir de paine apres, deuant que arrou- 
fes du vin ton goufier? & auffy des autres chofes 
appartenantes au boire & manger, & veflir tant 
feullement, ce que nous eftoit pas neceffaire par 
nature, mais couftume les nous'ha rendues necef- 
faires, mais ce neft pas affes de cela; par lenhort 
de ce maudit ferpent noftre volente fe veut efgal- 
ler a Dieu, & pource quil excelle fe veut faire 
excellente vn chafcun home fus les autres de fon 
troppeau, ce que ne fert de rien a entretenir lhome 
en eftre non feullement mais encores en bien eftre; 
que font richeffes, honeurz, pompes & femblables 
qui fappellent biens de fortune ou externes, a caufe 
quilz nappartiennent en forte du monde a Ihome ni 
au corps dicelluy exterieurement, ni alame interieu- 
rement, car par richeffes, honeurz, pompes,dignitez 
& femblables, Le corps ni lame humainene font pas 
moins grands aux defirs de Ihome que lappetit de 
manger & boire, mais le font dauantage & ha- 
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zardent les homes plus fouuent Îeurz perfones 

pour cela que pour le boire, ni manger, ni deftre 

veftu, & ha toufiours efte la racine de touz maux P. ad Timorh. 

come bien ha diét lapoftre, & fingulierement du se 

capital de touz les maux queft idolatrie, car aux 

homes nha fouflit de fe faire drecer ftatues & 

adorer pour dieux, de quoy Belus fut linuenteur, 

mais encores hont faict le femblable aux caufes 

que les faifoient adorer, queftoient les biens de 

fortune, come les richefles, honeurz, monoie & 

. femblables, fi que plufieurz adoroient Les beftes & 

autres chofes non feullement profitables mais dom- 

mageables : les profitables pour impetrer delles du 

bien, les dommageables afin quelles ne fiffent du 

mal, leur faifantz figures corporelles, imaginees 

felon la qualite quelles hauoient, come ilz attri- 

buoient deite a la fieure, a peur, a guerre & fem- 

blables, mais fus toutres les autres qualitez deifices 

ilz hauoient la caufe dicelle en finguliere reue- 

rence, combien quelle fuft & foit inftable & in- 

conftante, pource quilz fe penfoient quelle fut dif- 

penferefle de touz biens & maux du monde, en Theodofien 

forte que apres que les empereurz furent deuenuz # <#rchadier, 
; ' : empereur7, de- 

chreftiens & que Theodofien & Archadien eurent Brad 

commande que lon abbatift a Rome les idoles, le idoles. 

prefeét de Rome Symmachus, grandt aduocat di- 

celles fupportoit encor paciemment la ruine des Symachus pre- 

autres, mais de cefle icy il fe depacientoit difanrfc4 de Le 

en vne harengue quil fit pour ce aux didtz empe- ° D nr 

reurz que ceftoit trefmal fait & ingratement de 

traiéter ainfi celle bone dame de la quelle eux & 
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le peuple Romain tenoient la fouuerainete des cho- 
DE fes, mais le bonS. Ambroyfe, lors euefque de My- 
lepoetéPruden- lan, & le poete Aurelius Prudence le rebarberent 
ce contre Sym- par leurs efcritz, come vous treuuerez dedans les 
machus.  epiftres du dict Ambroyfe & es œuures de Pru- 
dence. Et encores leurz poetes mefmes gentilz 

fe mocquoient de ceux qui ladoroient, & en- 

tre les autres luuenal, qui diét en lune de fes 


: fatyres : 
lMenalie NNullum numen habes, fi fit prudentia. Sed te 
Nos facimus fortuna deam, cæloque locamus. 
Queft a dire : 

Tu nhaurois fortune, puiffance 
Si homes hauoient prudence, 
Mais il cuident paï leur fimplelfe 
Quau ciel foies haute deeffe. 

Platon ha declaire.le difcours de cela fabuleu- 
fement , mais lohan Loys Viues, home en fubti- 
lite defperit fegondant feul a S. Auguftin entre 
les Chreftiens au moins a mon iugement fans fi- 

Vines de prin- UTE N1 fable, declaire cela amplement en deux 
cipiis philofo- traiétez quil ha faiétz, lun de la premiere philo- 


phiæ & de veri- fophie, lautre de la verite de la foy chreftienne. 
ratefidei Eh fon premier liure de la premiere philolo hie 
chriflianæ. p et LS: paies 
il dit que nature nous ha efle fi benine quelle 

nous ha deliure promptement ce quelle fcait nous 

profiter, & ha fait des chofes fingulieres que noz 

yeux hont veues, noz aureilles ouyes, & tous noz 

autres fenz ou fentementz faifantz vn chafcun fon 

office hont cogneues, fus quoy noftre penfee, dict 

Mens en latin, ha faict des enfeignementz gener 

raux & vniuerfelz, & apres quelle les ha eu enfem- 


ble col- 
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ble collationez & quelle nha veu que aucune 
chofe femblable.luy haie efte contraire , elle les 
ha prononcees pour infailliblement veritables, 
combien que cela {€ treuue le plus fouuent incer- 
tain, a caufe que les chofes fe changent felon les 
lieux & les tempz, & {en treuue beaucoup de 
fauffes que hauoient des longtemps efte receues & 
aduouees pour vraies entre les plus fcauantz, mais 
(quelles quelles fuffent) aux homes quelles fuffent 
confignees & diftribuees de main en main, com- 
bien que ce foit peu a refpeét de noftre indigen- 
ce, car tout ce que les homes fcauent neft rien à 
refpeét de ce quilz ignorent. Nous entrons en la 
cognoiffance des chofes, mais par ou? par les por- 
tes des fenz ou fentementz Corporelz, car nous 
_hauons, cognoiflons & iugeons des fentz ou fen- 
tementz de la phantafie & de la penfee, nous co- 
gnoiflons par la veue les coleurz, par louye les 
fonz, par le raftér le chaut & lé froit, &c. Vray 
eft que noftre penfee fefleue quelquefoys deffus les 
fentementz, mais non pas fans. eftre fus eux ap- 
puiee & fouftenue tout ainfy come vn home eftant 
en prifon fi obfcure quil ne peut veoir la clarte fi 
non par quelque canoniefe, encor bien haute, fi 
quil ne y peut paruenir, finon pour monter fus 
quelque banc ou efcabelle que le geollier luy per- 
mettra de grace fpecialle, Et pourtant peut bien 
iuger la penfee autrement que le fens commun ne 
luy rapporte, mais non pas cognoiftre come font 
plufieurz iuges perilleux, qui donnent la fentence 
deuant que hauoir veu les actes. Etnous en voions 
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lexperience a touz propos, daücunes gentz defprit 
debile qui fans hauoir veuz corone ni feptre pen- 
fent eftre royz, & dun roy qui fe pendoit eftre 
befte come Nabuchodonofor. Ainfy faiét fouuent 
la penfee, que comprent plus de chofes quil ni 


‘ha en effence par nature &les faiét produire, come 


nous voions par exemple quotidien de noz pain- 
res, qui forment des Chimeres que ne furent 1a- 
mais en effence. Lantiquaille, diéte ainfy pource 
que lon Iha extraict des antiques painétures, come 
des teftes denfantz que hont des aefles, & plufieurs 
telles chofes. Ces liures que lon appelle romans, 
deuifantz de plufieurz cheuallierz & de leurs prouef- 
fes, qui par auenture ne furent iamais en eftre. 
Les priuations ne font pas en effence des chofes, 
ains par le contraire, car priuation neft fors vne 
mutation deftre en non eftre, come (par exemple) 
aueuglerie neft que vne mutation de veue en non 
veue, & (conclufio) beaucoup de’conceptions font 
en noz penfees que ne font pas es chofes. Et pour- 
tant quant nous difons, cela eft, ou non eff, nous 
ne mefurons pas Les chofes felon leur eftre, ni les 
iugeons felon cela, mais felon laduis de noftre 
penfee, dou vient que nous iugeons fouuent bon 
ce queft mauuays, & mauuays ce queft bon. Si ne 
nous fouffit pas nous feruir des fentementz come de 
noz fubiectz pour rapporter au iugement & cour de 
rayfon ce que lefdiétz obieétz leur annoncent, mais 
les fuyuons come noz feigneurz ou capiteines, pro- 
noncantz felon ce que leur femble communement, 
combien que noftre penfee ordonne le contraire ; 
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pourquoy combien que nous faifions & difions 
des ftatutz felon noftre iugement, fi ne les pou- 
uons nous tirer deuant la cour dicelluy, car nous 
ni noftre iugement ne les pouuons faire autres 
quelles ne font, pourquoy me merueille de plu- 
fieurz qui non feullement.fe combattent par pa- 
rolles, mais par faiétz, tant en particulier come 
en general, iufques a guerre ouuerte pour voloir 
lun maintenir vne ‘chofe eftre vraie, lautre quelle 
eft faufe, des chofes que.ne fe peuuent pas com- 
prendre par fentement, veu que des chofes fenfiles 
nous ne.pouuons pas iuger fainement, & haiflons 
a mort ceux qui ne font de noftre Rutence. Lon 
fe doit pas combattre pour deffendre le vray con- 
tre le faux, mais le bien contre le mal, finon que 
du faux Re le mal,. que nous Pt eftre mal 
par fentement, mais du vray. & du faux laiflons 
en iugement a Dieu. Il ne faut pas a Ihome pour 
fon fauuement beaucoup de regles de verite, il 
foufit quil ayme Dieu plus que foymefme, & fon 
prochain come foymefme. Faifant cela, & tafchant 
d'attirer fon prochain a Dieu &.a foy par exem- 
ple de ce bien faire, fi celluy qui faiét cela ne 
voit la verite en ce monde, elle luy reluira en lau- 
tre, Car lon treuue plus toft verite laymant quela 
cerchant ; mais de cecy nous parlerons plus a plain 
en vn autre lieu, & pour maintenant retournerons 
a noftre propos, car il nous faut declairer come la 
phantafie peut guaigner & extraire des fente- 
mentz. Deuant le fens ou fentement faut que foit 
le fenfile, queft a dire, ce que fe peut fentir. La 
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phantañie donc extrait du fenfile fon fubie&, 
ceft a dire fuppoft, veu que fil ni-ha des obieétz 
les fentementz ne peuuent exercer leurz offices, 
les couleurz font les obiectz de la veue, les fonz 
de louié, le corps du touchement, ,le flairer des 
fenteurz ou odeurz, les faueurz du gouft. Ofles les 
de deuant Re des fentz, je nen prefen- 
teront point a la phantañie, car quant le fente- 
ment par linftrument de la veue, queft lœil, re- 
prefente vn lion a la phantañe, elle cognoit par 
la forme dicelluy fon éffence queft dun lion. Le 
femblable eft des autres fenfiles, & ce fans aucun 
rayfonnement ou ratiotination, mais fouuent elle 
fe treuue abufee, pource que les fentementz fe 
font par la femblance des accidents ou euenementz, 
céfta dire de celà que fouruient aux fenfiles, come 
(par exemple) mettez:vn bafton entier & droiét 
aupres dune eauue, & regardes dedans leauue 1l 
vous femblera courbe ou rompu, pource que au 
bafton eft aduenu eftre imprime en chofe de con- 
traire forme a fon eflence, come fe Lit auffy dun 
painétre fi ingenieux quil pourtraifit des rayfins 
au vif de telle forte que les oyfeaux voloient 
vers eux pour les manger, come filz fuffent efte 
rayfins naturelz, & ainfy de plufieurz autres. 
Cecy traiéte Viues en fa premiere philofophie, 
que nous hauons expofe en gauloys au mieux que 
hauons fceu & peu, y adiouxtantz ce que nous 
a femble bon a lauancement de la matiere. Mais 
en fon traicte de la verite de la foy chreftienne il 
declaire les iij vertuz de lame humaine que la 
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font differer des beftes, come nous hauons aufly 
cy deuant expofe ; & apres deuife des.chofes in- 
uentees entre les homes par la puifflance de lame 
pratique, ce que interpreterons auffy. Si diét la- 
quelle Mens ; ainfy appellee par les Latins que 
Grecs appellent vous, que fe peut interpreter en 
noftre lenguage penfee, ha ij offices. Lun par le- 
quel elle tendt a bien où a mal, queft la volunte; 
lautre que linforme de ce queft bien ou mal, & 
enfeigne come elle fe y doit gouuerner, queft 
lentendement. La volente croit quelque foys oui, 
quelque foÿs non, a caufe quelle nha point de 
qualite en foymefme, mais demeure telle que cela 
a quoy elle fadonne ; fi il eft bon, elle vient bone; 
fi mauuays, mauuayfe. De quoy lun fappelle 
vertu , lautre vice, queft certes vne grande efcor- 
cherie defperit, quant lentendement iuge lun, & 
la voulente defire lautre, &. eft proprement vne 
guerre que fe peut appeller plus que ciuile ou ci- 
toienne, car guerre citoienne fe faiét entre plu- 
fieurz perfonages diuitz, car lun neft pas ce queft 
lautre, combien quilz foient dune cite ou dun 


pays, mais ce combat fe fait dedans vn feul corps, 
dedans vn indiuis, pourquoy fe peut adroiét ap- . 


peller guerre plus que citoienne. Ce que bien a 
exprime Medee ouidienne ainfy : 


Video meliora, proboque 
Deteriora fequor. 


Ceft a dire : 


Par le malheur auquel ie fuys 
Le iuge bien & le mal fuyz. 


Medæa 
Quidiana 
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En lentendementhumain auffy quanton'ne lexer- 
cite fourcroit ignorance, mere de follie, & quanton 
lexercite come appartient il capendié ce: que La- 
tins appellent Peritiam : nous ue pouuons expofer, 
expertife ; queft en Ihofñe vne pure lumiere quant 
on lexerce en bien, quant en mal il en prouient 
vne peruerfite & corruption, telle queft vne forte 
_dhuyle tellement mixtionne par les enchanteurz 
quil engendre de fa lumiere diuerfes faufes ima- 
ges que a reflembler ce que neft, come de {er- 
pentz, tygres, lions, rayfins, riuieres & femblables 
qui fe monftrent en la paroy, combien quelles ne 
foient en lefperit que nous hauons commun aux 
beftes. Les fentz interieurz des beftes font imagi- 
nation, phantalie, extimation & memoire. En 
nous viennent de ce diuerfes affections de lopi- 
nion du bien & du mal prefent &-aduenir, 1oye, 
regret, conuoitife, peur, & dautres quil neft be- 
ne traiter pour maintenant. Apres au corps font 
auffy des fentementz interieurz que font, entie- . 
rette, purite, vigueur, puiflance, fante, fermere de 
corps, & le playfir efpanche par tout le diét corps. 
Cela nous vient de dehors pour la conferuation 
de noz diétz corpz, veu quilz en font compofez & 
augmentez, a caufe que nous tenons des iujele- 
mentz, queft neceffaire pour preferuer & entrete- 
nir la dite compofition en partie, en partie pour 
la rabiller quant elle commence à fe defioindre 
par maladie. Par lefquelles chofes vn chafcun des 
fentz eft particulierement chaftouille des voluptez 
a luy conuenables par mouuement a luy fouef & 
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amiable. Cecy diét Viues. Ariftote di& quil y ha 
ij fortes doccupations en lentendement humain, 
afcauoir a fe mefler des chofes naturelles, quil 
appelle Quris, & aux chofes par les homes y ad- 
iouftees, quil appelle &ots, ceft a dire pofees. 
. De quoy Viues nha fai@ mention, mais ce non- 
obftant il declaire fus ce Ariftote fans lé‘ nomer, 
difant que nous ne nous fommes contentez des 
biens de nature, mais y hauons adiouxte du noftre 
beaucoup. Et premierement par la tendrefle & 
imbecilite de noz corpz nous hauons efte neceffi- 
tez de faire habillementz, baftir mayfonz & villes, 
fourger hoftilz & inftrument pour labeurer la terre 
& prefques la contraindre a nous rendre fruiétz 
auec vfure, come le creancier vfurier fai@ a fon 
debiteur. Et nha pas efte affes : pource que chaf- 
cun dentre nous nhauoit pas force afles de {oy- 
mefme pour executer cela, nous y hauons pris des 
coadiuteurz, daucuns que hauons tenuz pour com- 
paignons, des autres pour feruiteurz & quelque- - 
foys efclaues; iufques que hauons extorque par 
force de guerres feruices contrainétz daucuns per- 
fonages priz a la guerre que nous appellons ef- ‘ 
_claues, defquelz nous vfons & abufons come de 
beftes par nous achattees, ce queft contre linfti- 
tution de nature, que nous ha produitz animaux 
de compaignie en efgallite fans que euflions a 
fouller les vns les autres, & nous ha donne la pa- 
 rolle, ce-quelle nha faiét a aucun autre animal, 
meflagere de la penfee dun chafcun animal ray- 
fonnable lun a lautre pour par ce moien nous en: 
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treceniren compaignie par bienueuillance de Jun a 
lautre. Apres cela nature nous ha incitez a hauoir 
generation pour conferuer noftre efpece come les 
autres animaux. Et pource hauons volu hauoir 
des femmes que nous procreent des enfantz, & 
acquerons par noz diétes femmes dès affinitez, 
par Les enfantz confanguinitez & prochainetez, & 
fommes alliez par mutuelle charite & en compai- 


gnie. La confanguinite ha caufe congreguations & 


affemblees dhomes, que fut caufe dedifhier villa- 
ges tout en premier, & apres des villes, & final- 
lement des citez, & ce nonfeullement pour 
conidindre les homes, mais encor aflin quil fe 
fouruinffent & aidiffent les vns es autres pour les 
maux & neceflitez que pourroient entre eux ad- 
uenir. Defpuis croiflant le monde, la malice ne 
defcroifloit pas, mais augmentoit quant & le temps, 
pour a quoy obuier faillut faire des loix, & pour 
la conferuation dicelles & de equite ordonner des 
magiftrautz, auec puiffance pour refraindre a force 
les mefchantz, afin de les garder de fouller Les gentz 
de bien, & ne fouflifoit pas de garder & preferuer 
les gentz de bien dedans vne ville, car il y hauoit 
dautres villes que facheminoient a les dommager, 
& nonfeullement les particulierz dune ville, mais 
le general. Pour de quoy fe garder les armes hont 
efte treuuees, & ha faict guerre la multitude ar- 
mee. Et eftoit celluy qti hauoit aide a la multi- 
tude par fa vaillance prife & honore, tant pour le 
mercier que pour donner aus autres exemple 
dainfi faire. Or les homes pour comuniquer en- 
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femble fe aidoient du commencement de commu- 
tation, trocquantz les marchandifes les vnes con- 
tre les autres come fe fait encor aux temps prefent 
aux terres neufues, mais pource que ce eftoit tro 

malayfe & difficile de apparier lune chofe à lau- 
tre en telle efgallite que rien ne fe manquaft, fut 
treuue lufage de la monnoie appreciante toutte 
marchandife, que pource fe nome en latin num- 
mus, de vouwos en grec que figniffe loy, pource 
que la monnoie eft prouenue de loy humaine, 
non de nature. Or ne fut pas afles, pource que 
lhome conuerfant auec les autres homes par cer- 
taine naturelle femblance quil ha a Dieu qui eft 
excellent (combien que luy haie corrompue ladiéte 
excellence) ha encores retenue certaine eftincelle 
dicelle, queft conuoitife dexceller, plufieurz fe 
font acheminez a ce faire ; mais quottidienne ex- 
perience nous monftre au doy come nous hauons 
telle femblance corrompue en vfantz en partie 
follement, en partie mefchamment, & le premier 
exemple nous hauons du premier home noftre 
auant pere, qui par appettit dexcellence fe vollut 
elgaller a Dieu, mais come il luy en print & a 
touz nous pour amour de luy nous hauons afles 
declaire, mais defpuis encor nha pas ceflee cefte 
conuoytife, car defpuis alors iufques a prefent 
chafcun en ha efte atrainét, mais non pas come 
fappartient a fapproucher par excellence du bien 
fouuerain, mais peu ou prefques nulz nhont en- 
tendu nonfeullement quel eftoit le fouuerain bien, 
mais le plus bas, a caufe que colloquons le bien 
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en chofes vaines & friuoles; car les vns mettent 
lexcellence du bien en beaute corporelle, les au- 
tres en force, les autres en hardieffe & buttins, 
pillages, rapines dicelle prouenantz, & pour a ce 
paruenir ne demande que guerres homicides, 
meurdres, brufleures & efpandement de fang, & 
rourtes autres cruelles mefchanfettez. Les autres le 
mettent en ieux, les autres en nobleffe de fang, 
aucuns en non rien fcauoir, mais viure come beftes 
du iour a lendemain. Autres aufly font en quefte 
dhoneur, & nonfeullement veullent eftre honorez ” 
en leur citez & payz, mais es eftranges fort loin- 
rains de eux, voire apres leur. mort perpetuelle- 
ment, ce que fappelle gloire, Et hont treuue plu- 
fieurz marques & fignes des diétz honeurz & 
excellences tant muetz que parlantz. Des muerz : 
defcouuerture de tefte, agenoillementz deuant les 
petitz a vn genouil, deuant les grandtz a deux; 
baifementz de mains & de piedz. Des marques 
parlantes, fi ceft a ecclefiaftiques, au pape le fou- 
uerain Santiflime, aux cardinaux Reuerendiflimes, 
aux euefques Reuerendtz, &c.; fi ceft aux feculierz, 
Sereniflime, Inuiétiflime, Illuftriflime , &c., que 
font tiltres a Dieu feul appartenantz; douz font 
prouenuz maux infiniz, premierement guerres & 
touz maux que lon voit de guerre proceder, & 
idolatrie queft encores pires, que ha jadis tem- 
pefte par tout le monde excepre en la nation he- 
braique, & ce defpuis le deluge iufques longtemps 
apres la paflion de lefus Chrift, defquelles idoles 


Belus fut le premier adore, come nous hauons 
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defia dit cy deuant, auquel fe font priz plufieurz 
royz & empereurz, qui fe font voulu faire adorer, 
come Alexandre le grandt, qui ayma mieux ref- cAlexandre le 
fembler fans leftre, baftard dun dieu, que fils Le- 8randr, & Jon 

HE : outrecuidance. 
gitime dun roy, & acquerir blafme a fa mere 
pour vne fienne vaine gloire, fe difant baftard, 
de quoy il ne mentoit pas, car il leftoit, mais non 
pas dun roy. ni dun dieu, ains dun paillard de 
prebftre appelle Neptanabus, & ce nonobftant fe 
portoit pour fils du dieu Hammon, & volut encor 
en fon viuant eftre deifhe. Herode aufly fe voulant  Herodienne 
faire adorer come Dieu immortel ne feiourna gue- °#7#uidance. 
res apres a fe defmentir, monftrant fa mortalite 
par mort'plus cruelle & villaine que la commune, 
come vous treuuerez en lofephe. Ce firent dautres 
royz beaucoup, mais fingulierement les empereurz, | 
come vn Caius Caligula qui hauoit delibere ex- Caius Caligula 
terminer la nation iudaique, pource que a lexem- re a 
ple des‘äutres obeiffantes a lempire Romain, ilz 
ne luy vouloient attribuer honeurz diuins. Do- Domitien & fon 
mitien aufly fut fi impudemment glorieux quil ‘#recuidance. 
faifoit efcrire a la queue de fes letres patentes : 
Dominus 6 deus ñofter fic fieri voluir. 

Maintenant cela nha pas lieu entre les Chre- 

füens, finon au fiege papal, duquel le poffeffeur 
fe porte pour Dieu en terre, fe faifant bayfer les 
piedz, ce de quoy lon ne pourroit plus faire a 
lefus Chrift fil eftoit fus terre, de quoy nous par- 
lerons plus auant en vn autre paflage; mais adui- 
fons maintenant quelle eft la fin & le but de tout- 
tes chofes ! Si fappelle fin & but ce a quoy tout 
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befoignant pretendr, car ce feroit befoigner con- 
tre nature, befoigner fans pretendre a quelque fin, 
& doit eftre la fin premiere en intention & der- 
niere en execution, mais les operations humaines 
ne font faites pour vne fin fi fimple, ains pour 
plufieurz fe rapportantes lune a lautre. Mais il en 
y ha vne fouueraine a laquelle touttes chofes fe 


doiuent rapporter & la farrefter, queft Dieu, le 


commencement & la fiñn de touttes chofes, qui 


fappelle le fouuerain bien, pource que touttes 


chofes defirent le bien, come dé Ariftote au 
commencement de fes Ethiques. Mais peu de 
gentz fe treuuent qui tendent a ce but, en partie 
par affection, en partie par ignorance ;' les . actifz 
par affection, les contemplattifz par ignorance. le 
metz lexemple des aétifz. Voyez vn marchandt qui 
baftit vne nauire, mais pourquoy ? Pour nauiguer. 
Ce neft encores la fin. Pourquoy veut il nauiguer? 
Pour apporter de marchandife dautre #@ays au 
fien. Pourquoy la veut il porter ? Pour fe faire ri- 
che. Pourquoy fe veut il faire riche?... La git la 
fin, non pas telle quelle deuroit eftre, queft pour 
paruenir au fouuerain bien queft Dieu, mais a 
dautres diuerfes, felon lopinion ou affeétion dun 
chafcun. Les vns le veullent eftre pour achatter 
bonz & friantz morceaux, bonz vins delicatz affin 
den remplir leurz bedaines ; les autres pour fac- 
couftrer brafuement; les autres pour facquerir 
damiz beaucop; les autres pour fe venger de 
leurz ennemis; les autres pour acquerir grande 
domination, come nous hauons diét cy deflus ; 
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les autres (qui font les pires) ne hont vifer a autre 
fin ains au commencement mefme queft richefle, 
queft contre lordre de nature, come nous hauons 
cy deuant diét, car ilz nen vfent point ni pour eux 
ni pour leurz prochains, ains hont condemnee leur 
richefle a pryfon perpetuelle, queft autant profi- 
table come fi elle eftoit au plus profondt de la 
mer, & (bref) touz ceux cy viuent & meurent 
farreftantz au bien le moindre de touz, fans vou- 
loir tirer plus outre au fouuerain. 

Touchant aux contemplattifz, qui eftoient les 
philolophes defquelz la plus part mefprifoit tout- 
es richefles & honeurz pour fenquerir de verite 
deuant la venue de Iefus Chrift, ilz hont cerchee 
la fin de touttes chofes quilz appelloient le bien 
fouuerain, mais pource quilz ignoroient les prin- 
cipes ou commencementz, ilz le faifoient aufly 
des finz, & de ce ha efte caufe leur orgueil & 
fuperbie, pource quilz nextimoient quil y euft 
chofe quilz ne puflent comprendre en leur enten- 
dement. Pourquoy (come di& lapoftre) ilz extra- 
uaguerent en leurz penfees, & fe font contredict 
les vns es autres. Aucuns hont mife la fin a la- 
quelle Ihome doit tendre, en playfir & volupte, 
pource quilz voioient nonfeullement les beftes, 
mais les efperitz fenfuelz des homes naturellement 
enclins a cela, & fe appelloient Epicuriens, de 
Epicurus, philofophe qui colloquoit le fouuerain 
bien en volupte. Mais il eft aduenu a Epicurus 
come a Luther, qui contre la tyrannie papale de 
la liberte euangelique, que neftoit pas telle que 
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beaucoup de desbordez qui fe font notnez fes dif- 
ciples hont interprete que ceftoit vne liberte char- 
nelle mais fpirituelle. Aufly par telle facon plu- 
fieurz hont interprete Epicure autrement quil 
nentendit oncques, car il ne colloquoit pas vo- 
lupte en boire & manger de viandes friandes, boire 
bon vin, iouer, dancer, chanter, yuroigner, pail- 
larder & faire telz excez, come hont diét plufieurz 
voulantz perfuader au peuple que ce leur-eftoit 
licite pource quilz eftoient difciples de Epicure & 


fuyuoient ces enfergnements. Mais Ciceron, De 


finibus bonorum & malorum, reprent cela, di- 
fant que Epicurus eftoit vn fobre home, qui. 
nextimoit pas volupte viure friandement, mais 
fans foucy; car il difoit que manger friandtz 
morceaux, boire vins de mefme ne fe pouuoit 
faire fans foucy, pour apprefter lefdiétes vian- 
des, faire faufles a force, vendenger pour boire 
des vins delicatz, paillarder, &c., ne fe pouuoit 
faire fans foucy, & y hauoit plus de defplayfir 
que de playfr. Et pourtant ne mangeoit que 
des herbes que croifloient en fon iardin; pour- 
quoy le prouerbe couroit parttout que quant lon 
vouloit parler dun brafue iardin lon difoit vn 1ar- 
din epicurien; & fans faure iextime ceftuy cy 
plus fapprocher de la religion chreftienne & ha- 
uoir eu plus de fapience, & par fapience de feli- 
cite, que touz les autres, ni encores que beaucoup 
de chreftiens, car il enfuyuoit le commandement 
que Dieu hauoit faiét a Adam. Des Cyniques 
nous hauons parle cy deuant. Les autres le confti- 
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tuolent en indoleance quilz nommoient apathie, 
qui difoient aufly que lon pouuoit difputer de 
touttes chofes, mais non affermer chofe quelconc- 
ques vraye ou faufle, & fappelloient fceptiques. 
Les autres qui eftoient les ftoiques, difoient vertu 
eftre le fouuerain bien, & fe reflefchifloit en foy- 
mefme, car elle eftoit fa fin & fon loier, exti- 
mantz que poflible neftoit que la fin & nature de 
lhome ne fuft dedans fon efperit mefme, que ne- 
ftoit que vertu, par laquelle icelluy efperit eft 
compole, forme & adrece, afin quil ne fe gecte 
pas de haut en bas au gouffre des mouuementz 
troublez & defordonnez ; cefte ha efte lopinion des 
ftoyques. Aucuns le colloquoient en honeurz & 


richeffes. Ariftote, prince des peripathetiques, ha 


monte plus haut, afcauoir iufques au fiege de la 
penfee, & en ce quil ha extime en elle meilleur, 
afcauoir en la contemplation des trefgrandes cho- 
fes, qui extime eftre la fin & but des biens, com- 
bien quil adiouxte pour vn dependant & accef- 
foire les biens du corps, & les forains que lon 
appelle les biens de fortune, pource quilz ne nous 
prouiennent pas de nature, mais par fortune ou 
induftrie humaine, come or, argent, pofleflions 
& femblables, car il met ij fortes de chofes au 
monde ; les vnes il nomme Quoixe, ceft a dire 
naturelles, que prouiennent de nature par le na- 
turel difcours du ciel; les autres font pofitiues, 
defquelles nous hauons par cy deuant parle, pour- 
ce que les homes les hont inuentees & polees 
apres les hauoir efleues & choifies comunables, 
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come font or, argent & touttes chofes ciuiles ou 
citoiennes, pource que Dieu iha donne a lhome 
puiflance de vfer & difpofer des chofes terriennes 
a fa voulente, & pourquoy les Grecz lhont nomme 
LLiXOOHOTIL06, ceft a dire petit monde, quant & ce 
petitte nature pource quil eft le finge de nature, 
feffaiant a imiter tout ce quil luy voit faire, com- 
bien quil ne la puifle en tout attaindre, mais il la 
fuit au moins vne partie. Le dict Ariftote en fon 
premier liure des Echiques a Nicomachus en parle 
à mon aduis chreftiennement, car il diét la que 
le fouuerain bien eft tel quil eft indicible. Ces 1 
bendes des peripathetiques & foiques font ve- 
nues des difputes de Socrates en efcrit reduittes 
par Platon fon difciple. Et ne fcait encor Platon 
que fe dire pour conftituer humaine felicite, car 
en daucuns lieux il tient vertus & doctrine pour 
le fouuerain bien, en lautre que ceft la contem- 
plation du fouuerain bien queft Dieu. En lautre 
voulant voler plus haut, il diét que ceft lamour 
de Dieu & limitation dicelluy, laquelle opinion 
approuche mieux de la verite. En fon Philebus il 
diét le fouuerain bien confifter en la meflange de 
fapience & de volupte & plaifir, mais ilne veut 
pas admettre que ce foit en la feulle fapiénce, ni 
en la feulle volupte, pource que les 1j conditions 
du fouuerain bien ne font en lune ni en lautre. 
Que font: la premiere quil eft parfaiét entiere- 
ment, la fegonde quil eft pour ce parfaiét que 
rien ne luy manque; la nj®° quil eft foufhfant, 
pource que plus rien ne faut a qui le peut com- 

prendre 
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prendre; iüj"t il eft defirable pource que en luy 
& de luy eft tout ce que fe peut defirer, dou 
vient quil eft foufhfant pource quil eft par- 
fait, & eft defirable pource quil eft foufffanr. 
Donc pource quil fouffit a foy mefme il fouffit 
a autruy. Et pourtant le fouuerain bien de lame 
eft lentiere acquifition de lumiere diuine, la- 
quelle defcendt premierement en la penfee, & 
apres en la voulente. En la penfee eft verite, 
en la voulente ioye & lieffe. Si me femble Pla- 
ton hauoir mieux attainét Le blanc que tous les 
autres philofophes, pourquoy non fans caufe S. 
Auguftin la appelle Platon le diuin. Touttes les 
autres opinions des feétes philofophiques fe font 
diffipees & anneanties lune lautre par diffention 
ciuile ou citoienne, par leurz propres armes fans 
que perfone autre que eux mefmes fen foit meflee, 
& en eft le proces toufiours encor pendu au croc 
fans arreft, a caufe que ceft plus ayfe de beaucoup 
confuter le faux que auancer le vray. Mais ceft vn 
grandt cas quil femble que tous conftituent le 
fouuerain bien nous eftantz encor en ce monde, 
&% que Ihome foit a foymefme fouffifant. Mais ie 
leur vays drecer vn argument au contraire par 
vne maxime que de touz eft receue & aduouee, 
queft: Propter quod quid tale eft maius ef quam 
illud tale, ceft a dire, Ce pourquoy vne chofe eft 
telle eft plus grandt & vaut mieux que celle chofe 
telle, fus cecy ie dis or, argent, terres, poflefions, 
feigneuries, rentes, beftes, &c., & font efte de 
Dieu creees pour lhome, ce que ie croy quilz ne 
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me nieront pas, fi elles font donc faiétes pour 
Ihome, fenfuit que lhome vaut mieux quelles, 
& eft par deflus elles, non elles fus Ihome, mais 
outre ce yl faut aufly confefler que Dieu ha faict 
home, mais pour qui ? Pour foymefme. Et pour- 
tant eft Dieu plus grandt que Ihome, ce que 1e 
ne fcai perfone que nie. Pourquoy lhome qui eft 
cree animal rayfonnable doit bien par fa rayfon 
comprendre que puis quil eft par fus creatures, 
& que ainfy quil eft fus elles Dieu ft fus luy, & 
eft fa fin & fon but pour quoy eft en luy le comble 
& perfection de fa felicite, dont fenfuit quil ne 
doit eftre aflouui daucune creature acaufe que elle 
eft foutz luy, & moins que luy parfaiéte; pour- 
quoy fil veut perfection y faut quil cerche vers 
Dieu & non autre qui eft le fouuerain bien, ce 
quil pourra bien cercher en terre , mais treuuer il 
ne le pourra illec, mais au ciel tant feullement, 
ou il ne peut entrer veftu & enueloppe de ce corps 
terreftre, ains ni peut on entrer fi non nud. Car 
il eft notoire que fus terre ne fe peuuent treuuer 
bien qui haie en foy les conditions telles que ha- 
uons diétes eftre vn fouuerain bien, mais a ce cer- 
cher nous deftourne la conuoytile charnelle que 
hauons de Adam, laquelle nous ne pouuons de 
nous deftourner par noz forces, ains nous faut 
pour ce demander Dieu en aide come noftre pere 
luy criant: Abba pater, haies pitie de nous, car 
nous ne fommes feullement pecheurz, mais Le pe- 
che mefme, & nhauons autre iuftice fors la mife- 


ricorde de Dieu. Car aduifons fi le plus iufte du 
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monde ha iamays chemine en la fimplicite de 
Adam, de non fe foucier, de manger & boire 
de ce que la terre produit fans labeur ni foucy 
de Ihome? Sil mefprife tout veftement? Lon 
pourroit alleguer Diogenes, mais il ne failoit 
pas cela en fimplicite, mais pour vaine gloire, 
come bien Platon luy reproucha en vn banc- 
quet auquel le dit Platon lhauoit conuoie 
auec des autres philofophes, & felon fa cou- 
fume quil efloit ciuile & gentil hauoit collo- 
que au fiege dun chafcun de eux vn couflin 
pour afliette plus ayfee, mais Diogenes mefpri- 
fant & fe mocquant de cela mit fon couflin 
foutz fes piedz, & le foulloit difant: le foulle 
la bombance de Platon. Et Platon luy refpon- 
dit: Ceft mon, mais tu foulles ma bobance 
auec autre bobance. Et fut encor mefchant en 
fa ieunefle, car il fourgea faufle monnoie; re- 
‘gardez que en diét Laertius. Car fi voulons 
vler de la fimplicite par Dieu a Adam com- 
mandee, ni nature, ni couftume ne le nous en- 
dureront pas; nouz corps font deuenus fi fre- 
Îles & debiles que ne pourrions endurer le froit 
yuernal fans mourir, ce que commenca defia en 
Adam & Eue, car vous voiez que le Genefe dict 
que Dieu leur fit des pelliflons. Et quant bien 
nature le nous permettroit, couftume fil oppo- 
fera, come nous hauons cy deuant did, parlantz 
des philofophes Cyniques. Si nous ne voulons 
manger ni boire fi non de ce que nature nous 
produira fans noftre labeur, nature nen produit 
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plus fouffifamment pour les homes & les beftes, 
& quant bien elle le permettroit, couftume ne fe 
y foutzfcriroit pas, que felon les philofophes, eft 
vne autre nature, car nos predecefleurz, de la fe- 
mence defquelz nous fommes produitz des le 
commencement hont mignardement vecu, & 
pour ce nhont pas eue femence generatiue fi forte 
& robufte, que delle foient peu prouenir corpz 
affes puiffantz de viure fans delices. Regardons 
les beftes & prenons fus elles exemple; prenons 
en vne foreft vn efcuyreul, vn lieure, vn connil & 
dautres beftes que nous appriuoifons les nourrif- 
fantz de viande humaine, & retournons apres a les 
nourrir de la leur primeraine, luy couppantz la 
noftre, ilz ne y fcauront viure. 

Si voulons viure come Adam, il ne nous fau- 
dra rien hauoir de propre, mais viure fus le com- 
mun. Mais en quelle partie du monde iras tu 
ou les chofes foient tellement communes quil foit 
permis en prendre fans les demander? Voire que 
lon donne a tout demandant, fi non que ce foit en 
Vtopie. Si tu vais aux terres neufues ou lon diét 
que tout eft commun, ilz nadmettent point de- 
ftrangerz quilz ne mangent fi les autres ne font 
les plus fortz; voire, de tant fen faut quilz vi- 
uent en commun, que non contentz des viures de 
leurz voyfins, ilz mangent les corpz les vns des 
autres ; fil fe treuue vn home qui veuille accommu- 
ner tout fon bien, lon en treuuera mille qui feront 
dopinion a luy contraire & prendront afles_ du 
fien, mais il nen y haura pas vn qui donne a luy 
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ni a autre le fien. Il neft plus queftion de parler Droit de na- 
k ture affoybli 

du droict de nature, car celluy des gentz & des Dear EE re 

citez luy hont ofte fon crediét & quant bien ain{y gentz& des 

feroit que tu ne vefquifles que de laer, marchifles cite. 

tout nud, &c., tu ne le fcauroies faire fimplement 

& impuneement. Premierement tu feras tenu pour 

vn fol, ce que tu feras aufly & te courront apres 

les petitz enfantz, te picquantz les fefles; les 

grandtz prendront leur pafletemps a te donner du 

fouet; tu feras picque des mouches & autres me- 

nues beftes, deuore des grofes, fi elles te rencon- 

rent , car la puiffance que Dieu hauoit donnee a | 

Thome fus Les beftes eft faillie; finallement les au- 

tres homes te feront come ilz font a ceux des ter- 

res neufues, car 1lz te reduiront en feruitude & par 

auenture dune galee, difantz, De quoy fert ce 

maraut qui veut viure fans trauailler? Et a bon 

droiét car Dieu ha commande a touz enfantz 

de Adam de trauailler, fus paine de mourir de 

faim. Ilen y ha bien encores aucune maniere de 

gentz qui font profeflion de non vouloir rien ha- 

uoir du propre, mais que tout foit en comun, 

come en la relligion papale les piedz defchaux & Piedy defchaux 

aucuns dentre nous, qui hauons fait la figue au & anabaptifes 

pape (a caufe de quoy Rabelays nous ha donnele #77: 

nom de papefñgues) que font les anabaptiftes, que 

touz deux nhont point de pournom poffefif en 

fingulier, difantz le mien, le tien, &c., mais le 

noftre , le voftre. Ilz ne diront pas mon mantel, 

mon biffac, &c., mais noftre mantel, noftre bif- 

fac, & femblable & defcendront bien iufques a 
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cela quilz diront noître bourfe en nombre plu- 

Nofre bourfe rier; mais quant viendra a parler de ce queft de- 
& mon argent. dans, ilz retourneront au fingulier & ne diront pas 
noftre argent, mais mon argent. Nouz compape- 

figues que nous appellons anabaptiftes faignent 

bien auffy vouloir que tout foit en commun, mais 

filz fe treuuent les plus fortz, ilz exercent bien 

cefte charite aétiuement, mais non pas pañliue- 

Mendianty tel; ment. Auffy bien font ce, les paouures mendiantz 
ea de la relligion de Mahomet, qui font profeffion 
Le de de paouurette, telle que le feigneur de Monego 
Arabie. qui dict : Yo fon el fegnor de Monego, chi non ha 
roba fe non la roba. Aufly ceux cy ne veullent 

rien hauoir de propre, car 1lz fe contentent de 

lautruy, prenans laufmone plus toft que la de- 
mandantz. Ainfy font bien nouz anabaptiftes, car 

ilz veullent que Ihauoir dautruy leur foit com- 
mun,mais non pas pour la pareille. De quoy 

Exemples de la lexemple nous monftra bien le roy de Munfter en 
charite ana- Weftphale come treuuerez en Sledan. Aufly en 
“op fon lieu nous monftrerons la bone charite de telles 
Munfer & de gentz par lexemple de ij freres de S. Gal, appel- 
S. Gal. Jes les Schuckers defquelz lun couppa la tefte a 
lautre. Mais dou prouient cela finon de ce quilz 

ne fe veullent pas appeller enfantz dé Adam le 

pecheur, mais de Adam le iufte, ni heritierz de 

fon peche & confequemment de fa paine, mais 

de fa iuftice & confequemment du loyer que 

par fa iuftice il hauoit merite. Et errent grande- 

ment ces paouures folz, car penfantz tirer lun 

des piedz hors du bourbier, ilz les y plongent 
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touz deux, voire tout le corps iufques au men- 
thon. Car il ne faut pas que nous abufons a pen- 
fer pouuoir viure fans peche, & quant nous vou- 
lons afranchir des pechez venielz nous tumberons 
aux mortelz, voire aux crimes dignes de mort & fpi- 
rituelle & temporelle. Car les Loix & ftatutz faictz 
pour refraindre peche font peche elles mefmes. Ce 
que Platon ha diét en fon liure des loix ainfy : Nul 
ha introduiftes les loix, mais beaucoup de diuerz 
caz & euenementz les hont fourgees, & le com- 
mun prouerbe entre les Latins eft : Quia omnes 
bonæ leges a malis moribus ortæ fun. Touttes 
bonnes loix font prouenues de mauuayfes meurz. 


Et pourtant font faiétes en duplicite rompantes las 


fimplicite commandee a Adam, laquelle fil euft 
gardee ni luy ni nous fa pofterite neuffions eu be- 
foin dautres loix, veu que nous fuffions efte loy a 
nous mefmes, mais cefte duplicite eft Le peche de 
la fcience de bien & de mal, pourquoy faut dire 
que Dieu nous ha fait comme vn bon medecin, 
qui haïant a gouuerner quelcun fien ami bien fain 
auquel pour en ce lentretenir le medecin luy def- 
fendt telles & telles viandes, luy annoncant que 
il en vfe il tumbera en maladie de laquelle il 
mourra où languira longuement pour le moins. 
Car ce fera de celles que lon appelle chroniques, 
que ont gouttes, epilepfie ou haut mal & ladre- 
rie. Le medecin luy dira: Si tu ne gardes diette tu 
tumberas en ladrerie, lautre ne luy voudra pas 
croire, mais perfeuerera en fes excez qui tefmoi- 
gneront pour le medecin, car ilz luy engendreront 
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la maladie auant noncee que fera forte & afpre, 
pourquoy criera alarme & au medecin : Ayde, 
ayde! luy demandant pardon & le priant quil re- 
garde plus toft a lancienne amitie que a fa faute. 
Le medecin luy refpondra: Par tes excez tu es 
rumbe en vne maladie non feullement afpre, mais 
‘incurable, de laquelle ié ne prometz pas te gue- 
rir, mais de talleger la douleur & garder quelle ne 
rauancera pas tes iourz; mais ie ne pourray cela 
faire finon auec remedes qui ne te feront pas fi 
playfantz come eftoient les excez qui thont caufee 
la maladie, car il faudra que ie te donne medeci- 

‘ nes que ne feront feullement fafcheules, mais dan- 
gereufes, car elles tueroient vn fain, ou pour le 
moins le rendroient malade, mais elles font profi- 
tables à ta maladie, car la régle de medecine eft 
que a extreme maladie faut extreme medecine. 
Cecy luy dira le medecin, & dira vray ; car, par 
la confeflion de touz medecins, il ni ha medecine 
que ne foit venimeule,ou plus ou moins, fi en me- 
gusuaus,. decine & poyfon font appellees en grec dun 
poyfon & mé- mefme vocable Oaouausr, & nen y ha point de 
deciné.  f benedicte (come 1lz appellent) que ne porte 
dommage au corps, mais mieux vaut encores 
ofter du corps quelque peu des bonnes humeurz 
quant & les mauuayles, que pour icelles efpar- 
gner laïfler perir tout le corps, chaffant poyfon 
par -poylon, car a vn qui eft empoyfonne lon 
donne theriaque pour medecine, queft vne com- 
pofition ou entre de la chair de la plus venimeule 
befte du monde, que Latiñs appellent vipere. 
Au temps 
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Au temps prefent au pays ou plus en y ha, queft 
la Pouille, elle eft appellee tharantola. A vn ladre 
qui éft entache de maladie incurable, lon donnera, 
non pas pour le guerir, mais pour le garder dem- 
piter, que medecins appellent pallier, a manger 
des ferpentz, & pour fa boyfon du vin ou vn fer- 
pent fera mort, ce que feroit poyfon a vn fain. 
Aufly fi noftre premier pere euft gardee la diette 
que Dieu luy hauoit ordonnee il ne fuft pas tumbe 
en la ladrerie de peche ni nous y affubieéti nous 
fes enfantz, nous layffant ce bel ioyeau pour he- 
ritage. Et pourtant nhaurions befoin de medecine, 
que neft pas -encor pour nous guerir, mais pour 
nous garder que noftre maladie nempire. Que 
font les artz & fciences humaines, les doctrines 
de philofophie, touttes loix & ftatutz appartenantz 
tant aux homes en general, come a vne chafcune 
cite & pais, que lon appelle le droiét des gentz 
& le droiét ciuil ou citoien, car obferuantz la loy 
diuine chafcun fuft efte loy a foymefme, mais 
(puifquainfy eft que en pouuons retourner en 
fante) y nous faut par medecines garder que la 
maladie nempire, iacoit ce quelles foient veni- 
meules, que font loix fus loix que nefpuyfons pas 
de fapience, car fapience ne traicte fors des cho- 
{es que ne peuuent autrement eftre; mais dopi- 
nion & prudence que recoiuent touz contingentz 
Ou euenementz, car ain{y que les opinions des 
homes changent.de iour en iour, aufTy font les 
loix delles engendrees & rayfon. H faut quelles 
{oient menees ou trainees de la volente dune mul- 
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titude ou de luniuers, ou dune partie dicelluy, & 
ne fe faiét iamay loy de laquelle chafcun fe con- 
tente ; & par fucceflion de temps, de multitude de 
loix, fouruient multitude daffaires, pourquoy faut 
de rechef multiplier en forte que la mulriplia- 
tion engendre confufion, telle que les faéteurz & 
gouuerneurz mefmes dicelles ne fceuuent ou 1lz 
en font; & ce nonobftant fans les loix les ho- 
mes ne fcauroient viure en humaine compaiguie, 
car encores ne le peuuent ilz pas auec elles, que 
ha efte caufe que beaucop de paiz ne {e font pont 
regler par loix efcrittes en papier, mais grauees 
es cueurz des homes que le peuple tenoit pour 
gentz de bien, come iadis faifoient les Lacede- 
monoiz, lefquelz nous enfuyuons en noftre pays 
des Ligues, ce que tout prouient de peche que ha- 
uons par héritage. 

Mais nous Haies afles déuife de peche & 
nhauons encores diffini que ceftoit que de peche, 
ce que ha efte faiét par methode ou dreciere 
nomee analytique ceft a dire refolutiue, que fe 
faiét en demonftrant plus toft le tout par fes par- 
ties que les parties par le tout. Declairons donc 
le tout par difhinition ou limitation. 

S. Auguftin au liure de la doétrine chreftienne 
diffinit ainfy peche: Peccarum eft frui vtendis & 
vti fruendis. Peche eft iouir de lufable & vier 
du iouyffable, laquelle fentence nous hauons in- 
feree en noz menues penfees, mais nous y ha- 
uons adiouxtee lexpofition par fourcroie come 
verrez. 
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Auguñin : 
Qu'eft ce peche? de chofe yfable 
louir, vfer de iouyffable. 
L'expoñition par fourcroie : 
Plus que la caufe aymer l'effaic 
Qui pour elle donne nous eft. 

Car Dieu hauoit cree Ihome (come nous ha- 
uons fouuent diét) maïftre de touttes Les creatures 
terreftres, mais non pas afin quil farreftaft en 
icelles pour en iouir, & fefiouir en icelles ou- 
bliant le createur, ains en viant pour fa necef- 
fite, mais a la refte neuft autre efiouyffance que 
en luy. Et pource quil luy afubie@ifloit touttes 
autres creatures, vouloit que luy fuft auffy a luy 
fubieét, queftoit quil deuoit recognoiftre & aymer 
celluy qui eftoit caufe de tel effait plus que lef- 
fait mefme, par la regle dialeéticale par nous cy 
deuant alleguee. Ce pourquoy la chofe eft telle, 
&c. Faire doncques cela eft preferer leffaiét a La 
caufe; ce que mha fait dire: Plus que la caufe 
aymer leffaict, &c. Il y ha plufieurz autres diffini- 
tions, car cefte icy eft plus toft defcrittion que 
difinition, combien quelle demontftre aufy bien 
laffaire que diffinition, quil ha faiéte luy mefme 
au liure de franc arbitre difant : Peche eft vn de- 
fournement du bien incommutable en vne con- 
uerfion indeue au bien commutable, ce que fe 
rapporte a la defcrittion, car il ni ha bien incom- 
mutable que Dieu. Et fe deftourner de luy pour 
fe tourner aux creatures eft fe deftourner du bien 
incommutable au commutable, queft preferer lef- 
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‘fait a la caufe. Plufieurz autres hont diffini 
peche, mais il me femble quil foufhfe de lau- 
guftinienne, car ie nen treuue point de plus 
naifue. à 

Sus ce poinét de peche faut refpondre a la 
queftion que plufieurz par trop curieux & auda- 
cieux murmure drecent contre Dieu difantz : Pour- 
quoy eft ce que Dieu ne garda Ihomme de pe- 
cher, veu quil leuft bien faiét fil euft voulu ? & 
dient argumentantz ain{y : Dieu neft feullement 
tout puiffant, mais tout fcauant. Si ain{y eft, de- 
uant que creer lhome il fcauoit bien quil peche- 
roit. Or eft fa {cience infallible. Il neftoit donc- 
ques poffible alhome fe garder de pecher car ce 
fuft efte tromper Dieu. Item, nul eft oblige a 
limpoffble. Celluy donc nemérite punition qui ne 
fait ce que ne luy eft poffble de faire, ni fe gar- 
der de ce que ne luyeft poflible fe garder; pour- 
quoy deura donc eftre puni celluy qui ha faiét ce 
de quoy il ne fe pouuoit garder, veu que la fcience 
de Dieu infallible Ihauoit auant veu? Si ne fe con- 
tenteront pas encor telles gentz, fi on leur ref- 
pondt que Dieu hauoïit donne a home franc arbi- 
tre pour ce faire ou fen defporter, car leur repli- 
que fera quilz nieront quil ne le Iuy hauoit pas 
donne, car fi ainfy fuft efte, il cuft peu tromper 
Dieu, fe gardant de peche. Hauront encor vn au- 
tre argument difantz : Pourquoy le luy hauoit il 
donne fil fcauoit quil luy fuft dommageable ? A 
cecy refpondre eft fort difficile & {en eft treuue 
mout eftonne S. Auguftin mefme, Gui en ha de- 
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uife en fon traiéte dialogual de franc arbitre & en Aug.: De li- 
dautres lieux, mais la principallement, car il y‘in- panne 
troduit vn Enodius difputant auec luy,.& luy de- 
mandant au ij° chapitre de fon premier liure {o- 
lution fus ce argument: Si ainfy eft que Dieu qui 
nous ha creez & nous guide eft fouueraine bonte, 
dou vient que nous failons mal ? Auguftinfe treuua 
mout cftonne de cefte queftion, & diét que ce le 
fiten fa ieuneffe tumber en lerreur des Manichiens, 
quefloit que pource quilz voioicent ionrnellement 
habiter bien & mal enfemble pefle mefle, & ce 
nonobftant non voulantz admettre que Dieu fuft 
autheur de mal, come aufly il neft, ne pouuoient 
entendre quil ni euft ij principes ou commence- 
mentz, [un de bien & lautre de mal. Le commen- 
cement du bien ilz attribuoient a Dieu, celluy du 
mal au dyable. Et pourtant (felon eux) Dieu & le 
dyable eftoient coeternelz. Pourquoy deuant que 
refpondre a cefte queftion par Enodius a luy ef- 
meue, 1] fai priere a Dieu quil luy donne efperit 
de ce faire. Apres quoy il diét a Enodius, que fil 
veut paruenir a lintelligence de cela, il luy faudra 
croire au confeil de Efaie, qui diét en fonvij"®cha- Efaie yijme. 
pitre : Si vous ne croiez vous nentendrez pas. Mais 
deuant que poucer plus auant la fentence de Efaie 
& de Auguftin, ie dirai aufly la mienne, queft 
que foy doit proceder raÿfon en toutte forte de 
demonftrations, & non feullement par autorite 
mais par ray{on, & non feullement en theologie 
mais en touttes artz & {ciences, defquelles fi vou- 
lez difputer, y vous faudra fonder voftre argument 
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fus vn fait fi'euident quil eft impofñble le nier, 
pource que par euidence il eft cogneu, aduoue & 
. receu que dialecticiens appellent maximes ou Lieux 

. communs, come a qui ne voudra croire que le feu 
ne foit chaur, lon ne le Iuy fcauroit mieux preu- 
uer que le fourrant dedans. Celluy qui voudra 
faire a croire a celluy qui recoit du fouet quil ne 
fent point de douleur ne faudra fors luy en don- 
ner autant pour le confuter. Si donc touttes artz 
hont ainfy leurz maximes ou lieux communs, il 
eft bien rayfonnable que la maiftrefle dicelles, 
queft theologie, les haie aufly, de laquelle la 
maxime eft que Dieu eft tout puiflant, tout fca- 
uant, & tout bon; laquelle eft non feullement 
grauee aux cueurz des chreftiens, maïs de rouz 
humains de quelle relligion quilz foient. Sil eft 
donc tout bon il eft impoñlible quil haie faict 
chofe que foit de foy mauuayle & principalle- 
ment en la perfone de lhome quil ha faiét a fon 
image. Si diét Auguftin a Enodius que fil croit 
cela il le mencra au chemin par lequel il feftoit 
efchappe des Manichiens, & que pour a ce parue- 
nir luy faudra croire tout ce queft deflus diét, 
quant bien il ne pourroit comprendre la caule. 
Pourquoy fans impiete ne fe peut nier que Dieu 
ne foit tout puiflant & entierement immuable, 
auffy quil ne foit le createur de touttes chofes & 
de tout bien, duquel il eft auffy le fouuerain gou- 
uerneur & tres iufte, & ha tout cree fans matiere 
ni aide aucune, veu que luymefme eft a ce fouffi- 
fant, dou vient quil ha tout cree de rien, & com- 
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bien quil nhaie rien cree de foy, fi ha il de foy 
engendre fon fils a luy efgal, fa vertu, fa fapience, 
fi nous voulons parler de luy plainement, par 
lequel il ha faiét toutte fon œuure de rien. Ce que 
cognoiïffant Enodius il comprendra clerement & 
ayfeement la refte. 

Cecy raconte S. Auguftin a Enodius au pañlage 
deflus diét; & apres quil ha eu raconte aux au- 
tres chapitres du diét premier liure que ceft que 
de mal faire, que feroit trop prolixe a raconter & 
non feruant a noître propos, fi ne donne la refo- 
lution de cela iufques au premier chapitre du fe- 
gondt liure, difant que Dieu ne donna pas au 
premier home ni donne encor a nous fa pofterite 
le franc arbitre pour en mal vfer en pechant, ce que 
fc preuue par lexperience que en voions iournel- 
lement quil ha faite, & faid de ceux quien vient 
en mal, & la remuneration quil faiét a ceux qui 
en vient en bien, en quoy il nous monftre que 
fommes fiens; car il ne feroit pas iuftement fil 
nous donnoit franchife de voulente pour mal vi- 
ure, mais 1l ne la nous donne finon pour en bien 
vier. Si nous en abufons ce neft pas fa coulpe mais 
la noftre, car fi ne Ihauions nous naurions pas plus 
de liberte que les beftes, mais lon dira encor: 
Sil fcauoit que nous pecherions & ferions pour ce 
condemnez à mort eternelle, pourquoy ne nous 
gardat il. Refponce : Il ne ha compole les homes 
ni autre creature foutz celefte afin quilz fuffent a 
luy efgaux, ceft afcauoir immuables & eternelz, 
mais {ubiectz a mutation, ni aptes a lendurer, car 
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ce fut efte contre lordre pofe par fa fapience 
que ha eftablie toutte chofe terrienne fubiecte 
a mutation. Quant il crea Ihome il luy donna 
bien le pouuoir de fe garder de corruption, 
mais non de mutation, & eft de cela come du 
franc arbitre par lequel il hauoit puiffance de 
pecher & de non pecher, mais (come dits: 
Bernard) lhome hauoit le franc arbitre par le- 
quel il pouuoit pecher & pouuoit non pecher, 
mais pource quil efleut plus toft pecher que non 
pecher, il eft tumbe de pouuoir pecher & pou- 
uoir non pecher en non pouuoir non pecher. 
Ainfy. eft de mutation, & dé cecy, la demon- 
ftration fe peut faire, non feullement par lauto- 
rite de la S. Efcritture, mais par ray{ons encor 
amenees par les philofophes gentilz, car le prince 
diceux, Ariftote, au ij° Liure de fes Echiques, dict 
que vertu eft vn moien entre ij vices, lun proue- 
nant dexces lautre de defaut, come (par exem- 
ple) liberallire eft vne vertu prouenante entre pro- 
digallite & auarice. Lun eft dexces confiftant eflar- 
gir le bien la ou nef befoin, lautré de le ferrer 
& efpargner ou beloin eft de le diftribuer. Libe- 
rallire eft au mylieu que diftribue & ferre felon le 
befoin quelle voir, & ha Ihome le franc arbitre 
pour choifir lequel quil veut. Tout cecy ne pro- 
uient pas de Dieu, mais par certaines confequen- 
ces produittes par nature, come nous dirons que 
ne peut produire bien fans mal. En lhome eft le- 
leétion ou de lun ou de lautre ; de quoy plufieurz 
hont deuife, & deuant touz le philofophe fub- 
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ul Chryfippus allegue par Aule Gellius en fon eaute Geltius. 
vj"* Lure, chap. ij, des Nuiétz Athenoifes, & en 
fait 1j chapitres apres le di& Chryfippus efcri- 
uant de Prouidence, quil appelle eo roovoias, Chryfipus de 
difant ainfy ” prouidentia. 

Il neft rien plus fot que ceux qui cuident 
que les biens euflent peu eftre, fi les maux ne 
fuflent, car a caufe que les maux font aux biens 
contraires 1] eft neceffaire que tous deux foient 
oppofites lun a lautre, & confiftent prefques par 
appuy lun a lautre, mais touttesfois contraire, en 
forte que nul contraire peut eftre fans fon autre 
contraire, Car come cognoiftroit on iuftice fi tort 
neftoit ? ou quelle autre chofe eft iniuftice que pri- 
uation de iuftice? Come entendra on force fans 
entendre timidite, continence fans Incontinence, 
verite fans menconge, bien fans mal, & fembla- 
bles? Car Platon diét que volupte & doleur de- 
coulent lun de lautre tefte contre tefte, fi que fi 
tu oftes lun, tu ofteras touz deux. 

Ce mefme Chryfippus en ce mefme liure drece 
vne telle queftion queft: Si la nature mefme des 
chofes ou la Prouidence que ha faiét laffemble- 
ment de ce monde & Ihumain lignage, ha aufly 
bien faiét les maladies & debilitez des corpz, def- 
quelles les homes font perfecutez ? Si di& que ce 
ne fut pas lintention principalle de nature de faire 
les homes fubiectz à maladie; car ce ne fuft pas 
efte honorable a lautheur dicelle & pere de tout- 
tes bonnes chofes, mais engendrant des chofes 
beaucoup & fort grandes & les conftituant vtiles 
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& profitables, plufieurz choles mauuayfes & per- 
nicieufes prouindrent quant & elles, & les fuiui- 
rent & fe ioignirent a elles, ce que nha pas efte 
faict par nature, mais par certaines confequences 
naturelles quil appelle en fon lenguage grec xaræ 
rapaxoroubnow , lequel vocable Gellius nha fceu 
le interpreter en latin, donc de tant plus malay- 
feement ce fe pourroit faire en gauloys, finon que 
a mon aduis y fe pourroit nomer plus briefuement 
fourcroie, come vne chofe fourcroïante a lautre 
non pas auec fa produétion de nature, mais apres; 
fi dit Chryfipus pour exemplifher cela : Quant 
nature forma le corps humain, la rayfon plus fub- 
ile & lutilite de louurage requeroit que la tefte 
fuft compofee & garnie de petitz menuz oz fubrilz 
& deliez, mais de cefte grande vtilite fouruint ex- 
terieurement vne certaine incommodite, que fut 
que la tefte demeura mal forte pour refifter aux 
coup, tant petitz foient ilz. Et pourtant faut con- 
clurre que les maladies facquierent quant & la fa- 
lut. Dou aduient que cependant que vertu fen- 
gendre aux homes par le confeil de nature, les 
vices quant & cela fourcroient par affinite con- 
traire. Cecy diét Chryfipus des confequences du 
mal au bien. 
Apres il parle de ce que les Grecz appellent 
Térpouerm Où éimaæpuevnv, Latins farum. Nous le 
ouuons nommer en commun lenguage deftinee, 
theologallement pouruoïance de Dieu, quil difh- 
nit ainfy: Deftince eft vne certaine & ineuitable 
ordonnance , fuitte & conliayfon des chofes fe 
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roullante & tournante de foymefme & fenuelop- 
pante par ordres eternelz, de confequence defquelz 
elle eft adiancee & a eux ioincte, mais que pource 
ne faut exCufer le mefchant pour lexempter de 
punition pour fes meffaiétz par la vigueur de cefte 
difhinition difant: Si touttes chofes en tout & par 
tout fe meuuent de deftinee ou de prouidence di- 
uine, & que les reuolutions dicelles ne fe puiflent 
euiter ni outrepafler, les pechez par les homes 
commiz ne doiuent point eftre attribuez ni impu- 
tez a leurz voulentez mais a la neceflite de defti- 
nee prouenante queft dame & maïftrefle de touttes 
chofes. Et pourtant hont malfaiét les faifeurz des 
loix dordonner que les malfaicteurz fuffent puniz, 
veu quilz hont efte contrainétz a ce faire. 

Sus cecy Chryfipus refpondt par beaucoup de 
parolles fubtillement & aguement; mays voycy en 
bref la fentence. 

Combien que ainfy foit (di& il) que par cer- 
taine rayfon principalle & neceflaire touttes cho- 
fes foient annexees & aftrainctes tellement a la 
deftinee, ce nonobftant nouz efperitz & penfees ne 
font aftrainétz a la deftinee plus auant que leur 
propriete & qualite napporte. Car filz font des leur 
commencement par nature bien formez& compo- 
fez ils trefpafleront & fourmonteront celle impe- 
tuofite de deftinee que prouient exterieurement 
ayfeement, mais fi noz diétz efperitz font lourdtz, 
rudes & malbaftiz, & fans aide de bones artz & 
fciences, certes en tel euenement, quant ilz ne fe- 
roient par deftinee contrain@z, ains tant feulle- 
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ment vn peu preflez, voire quant la deftinee ne 
fen mefleroit par leur mefme & propre legerte de 
voulente, ilz courroient & fe rueroient en la fofle 
de continuelz vices & erreurz, ce que ne fe faict 
pas fans rayfon de telle naturelle & neceflaire con- 
fequence des chofes, que fappelle deftinee, car la 
regle generalle de la diéte confequence & deftinee 
eft que les gentz de malin efperit ne foient fans 
erreurz & pechez, come vne boule, diét il. Si tu 
treuues vne boule qui ne fe meuue & tu luy don- 
nes le moindre coup de pied du monde, inconti- 
nent elle fe roullera non pas tant pour le coup que 
tu luy hauras donne, que pource que de fa nature 
elle eft fubieéte a mouuement. Ainfy aduient de 
lordre, rayfon & neceflite de la deftinee, car elle 
efmeut generallement nonfeullement les commen- 
cementz des caufes, mais la voulente propre & 
complexion dun chafcun indiuis, gouuerne & mo- 
dere fes ations; concluant par cecy que Les mal- 
faicteurz ne doiuent eftre admiz en leur exculfe fus 
la deftinee tellement quilz demeurent pour ce im- 
un1z. 

Gafpar Contarenus auffy en fa premiere philo- 
fophie diét que vice neft que diminution de vertu ; 
car quant la vertu peu a peu fe diminue en forte 
quelle vient en extreme foyblefle, cela fe conuertit 
en vne contrariete, come (par exemple) quant le 
liberal peu a peu cefle de vfer de liberalite, en 
forte quil ne donne plus rien : telle retrainéte fe 
peut nomer auarice ; & ainfy des femblables. 

Mais entre touz les autheurz que ihay leuz par- 
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lantz de cefte matiere nen ha point apres S. Au- 
guftin qui en parle mieux a mon iugement que 
mailtre Alain Charrettier en fon exil, ou il faiét vn Alain Charret- 
dialogue entre fon entendement & fon efperance, fier. 
quil introduit difputantz de plufieurz chofes, & en- 
tre les autres, Entendement dict a Efperance : Si la 
voulente de Dieu eft inuariable & que eternelle- 
ment il haie voulu & fceu touttes chofes, pour 
neant font orayfonz & prieres. Lors Efperance luy 
refpondt: Tu quiers chofe que nul ne peut treu- 
uer, & veux eftre accertené de ce que Dieu ha 
laiflé doutteux. Plufieurz doéteurz hont aguifez 
leurz entendementz pour accorder la predeftination 
de Dieu auec le franc arbitre de Ihome, mais ilz 
hont nage par deffus fans treuuer le fondtz, & vole 
a lentour tant quilz nhont veu ou repofer leurz 
engins entrelaffez. Les refponces en cefte matiere 
arguent contre le refpondant, &les arguments re- 
tournent contre celluy qui argue. Tu veuxdire en 
arguant que Dieu fcait touttes chofes deuant quel- 
les adurennent, & puis que fa fcience eft certaine 
& inuariable, ce quil fcait de neceflite fera. Sen- 
fuit donc que par noz prieres & orayfonz il ne fe 
peut muer ni changer. Or retournons largument 
contre foymefme, & difons ainfy : Si Dieu ne peut 
changer leftat des chofes aduenir il eft quant & 
ce non puiflant, & fil nha pouuoir es chofes quil 
{caiteftre futures il faut dire quil fcait plus quil ne 
doit, ce queft vn erreur manifefte, fi tu ne confefles 
quil ne fcait rien de ce queft aduenir. Mais que 
vaut multiplier argumentz en cefte matiere arre- 
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ftee? Certes quelques argumentz que facent les 
‘ homes a la verite il ha puiffance infinie fus touttes 
chofes & fus toutte inuariable fcience. Et neant- 
moins leftat aduenir eft de foy muable. Et la vou- 
lente eft franche a eflire Le bien & le mal, & la 
puiffance de Dieu inclinable a nouz orayfons ex- 
haucer. Souffife toy fi nous te relatons ce que les 
fainétz docteurz en hont efcrit, & demeure fus le 
point ou ilz fe font arreftez; car combien que 
leur determination ne puifle vuider douttes, cer- 
tainement elle eft vuide de touterreur. Nous croions 
fermement que Dieu eft vne fimple & fouueraine 
eflence, qui par foymefme, come tout parfaiét, 
cognoit touttes chofes ; & voions clerement que 
lhome eft vne fubftance compolee & imparfaiéte , 
haiant de dehors la cognoiffance des chofes par 
leurz efpeces, & Dieu cognoit touttes creatures 
deuant quelles foient faictes, & lhome ne cognoit 
rien finon ce que luy eft prefente par les fenz de 
dehorz. Ainfy la fcience diuine nha aucune pro- 
portion a la fcauance des homes, dou ne doitz iu- 
er de fon fcauoir par le tien, car ta fcience de- 
pendt des chofes que tu fcais de luy, & les chofes 
quil fcait dependent de fa fcience abfolue ou par- 
faicte. Elles font de luy par eternelle cognoiffance 
& fapience fceues clerement. Et pource quil les 
fcait de luy & de fa grace tu les fcais pourtant 
quelles font leur mutation; dou pource quelles 
font leur mutation ne fe peut muer fa fcience, veu 
que fa fcience precede leur eftre, car fil cognoifloit 
les chofes par elles mefmes, fa cognoiflance fuy- 
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uroit leftre des chofes, non les precederoit. Ainfy 
il cognoiftroit les chofes pañlibles doutteufement, 
& les chofes neceflaires par vne certainete realle 
come tu entendement fcais, mais puis quil cognoit 
tout par luy mefme & quil demeure toufours efta- 
ble & pardurable, fa fcience eft neceffaire , eter- 
nelle & infallible. Croy & ne douttes point quil 
cognoit les chofes principallement, Les chofes tem- 
porelles intemporallement,les chofes muables in- 
uariablement, & que les chofes contingentes ni la 
variabilité dicelles ne varient fa fcience ni efforce 
leur contingence ou euenement, car leftre dicelles 
eft de foy chofe muable en elles & par elles, & la 
fcience quil ha delles eft en luy & par luy efta- 
blement neceflaire. Il {cait neceffairement par {oy- 
mefme quil eft neceffaire les chofes telles quelles 
feront aduiendront contingentement par leur na- 
ture qui de foy eft variable, telles quelles font. 
Soies certain que touttes chofes luy font prefentes 
en fon eternite, car il ha tout enfemble des tou- 
fiours, & ha toufiours fon fcauoir & fon eftre par- 
fait & acompli. Les chofes corporelles fubiectes 
a mouuementz & mutations foutz le temps nhont 
iamais leur eftre enfemble & leur eftat aduenir, 
car le pafle leur eft defia tollu & le futur leur eft 
en attente, mais a Dieu tout le temps enfemble 
eft prefent, plus que nef a toy lheure de mainte- 
nant. le ren baille materiel exemple : a lefleul dune 
roue mouuante enfemble mouuant a lentour va- 
riablement; il eft quant & foy en vne mefme ha- 
bitude vers touttes les parties de la roue que de 
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fon cofte luy font prefentees, mais elles changent 
rant que en elles font leurz habitudes des vers luy 
en tant quelles fe meuuent haut & bas. Ainfy par 
la mutation des chofes que Dieu ha creees & fou- 
fent ne fe change fon effence, ni fa fcience ne 
varie. Quiers la variation du monde es chofes que 
de foy font muables, & laïfle a Dieu fon eftablie 
permanence fans fcrupule & fans doutte ; ne mef- 
croy point lautorite de fa puiffance pour la necef- 
fite de fa fcience. Car combien quil fcache les 
chofes aduenir neceffaires en foy come elles feront, 
fi les peut il feigneurieulement muer en elles 


-come il luy plait par fa mifericorde. Et certaine- 


ment fa neceflaire fcience, fon infinie puifflance & 
fa voulente inexpugnable font fi daccordr quil fcait 
tout ce quil peut & peut tout ce quil veut. Soies 
content donc de cefte deduétion, car ca bas tu 
nen peux plus hauoir. Et a moymefme que fuis fa 
fille il nen ha plus permis, car tu peux ce fcauoir 
que fi orayfonz ne proftoient & Dieu euft telle- 
ment deftinees les chofes en forte que le franc ar- 
bitre de lhome fuit contrainét par neceffite, ie fuffe 
our neant efte cree. 

Cecy ha diét Charrettier & autres fcauantz al- 
leguez des caufes par lefquelles les pechez com- 
miz par les homes ne doiuent pas eftre imputez a 
Dieu mais aeux mefmes, combien que ne pouuons 
eftre fans peche a caufe de la coulpe de noftre pre- 
mier pere, pource que (felon S. Bernard cy deuant 
par nous allegue) nous fommes de pouuoir pecher 
& non pecher en non pouuoir, mais fans que Dieu 

fen mefle, 
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fen mefle; mais il y ha difference de pechez non 
pas par degrez, veu que Ciceron diét en fes para- 
doxes que les pechez font efgaux, mais les coul- 
pes lune plus grande, lautre moindre, & auffy les 
theologiens {cholaftiques tiennent quil y ha des 
pechez de iij fortes de degrez, les vnz font mef- 
chanfettez ou crimes, les autres pechez mortelz, 


les 115" 1]z appellent venielz, ceft a dire de luge- 


ment & de mifericorde, ce quilz nhont pas encore 
faiét fans lauthorite de la S. Efcritture, car vous 
treuuerez au vij" & vij"e du Genefe & aufly en 
lofephe en fes Antiquitez come Dieu apres le de- 


luge, pource quil voioit que Ihumain lignage ne 


fe chaftoit pas par lhorrible punition quil hauoit 
faict fus les autres homes de pecher come para- 
uant, & que fil les vouloir toufiourz punir quant 
ilz pecheroient il Luy faudroit touz les iourz enuoier 
vn deluge, diét quil ne vouloit plus eftre le Dieu 
de iuftice mais de mifericorde, & le promit a Noe 
luy difant quil ne feroit iamais plus perir luniuers 
par eauue, en figne de quoy il crea larc celefte 
appelle par les Grecz jus, que figniffie paix, come 
vn figne de paix. Permit aufly aux homes plus 
grande liberte que parauant, ce que neftoit pas de- 
uant le deluge; touttesfoys il ne voulut pas que 
touz pechez demeuraffent impuniz, mais conftitua 
des magiftrautz qui fuffent pour deffendre les 
enormes pechez que lon nome mefchanfettez & 
crimes, & les moienz qui fappellent mortelz, mais 
en telle difference que les premierz feroient pu- 
mz. par mort temporelle & eternelle, les autres par 
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la feulle eternelle. Des venielz, qui fappellent ve- 
nielz come pardonnables & de mifericorde il vou- 
lut quilz fuffent tolerez par les homes come luy 
les toleroir. Les pechez dignes de mort il hauoïit 
deuant le temps de Moyle graue es cueurz de touz 
humains, & apres la naiflance de Moyfe les efcri- 
uit en ij tables quil fit prefenter a fon peuple par 
ledi& Moyfe come eft efcrit en Exode; mais il y 
ha des autres pechez fans lefquelz lon ne fcauroit 
viure en humaine compaignie, come font planter 
vignes, femer ble, fe veitir & touttes autres cho- 
fes prouenantes de la fcience de bien & de mal 
deffendue a Adam, & bref delaiffant vfer de la 
puiffance contemplattifue par Dieu a lame donnee 
du commencement affin de luy en feruir pour vac- 
quer a laciue foutz excufe que nous le faifons par 
neceflite, queft bien vray, mais non par neceflite 
nous prouenue de nature, mais que nous mefmes 
nous fommes impofee par couftume, finguliere- 
ment de mentir, car ceft contre la loy de nature 
de dire lun & penfer lautre, ce que S. Auguftin 
extime vn des plus griefz pechez, ce quil puni en 
vn traicte fingulier quil ha faiét tout efpreux pour 
cela & lintitule, De mendacio ad Confentium, par 
lequel il ne veut permettre que lon mente pour 
chofe quelconques, voire pour fauuer {oy ni au- 
truy de mort, mais Dieu Îha permis nonfeullement 
pour fauuer la vie de foy & de fon prochain, mais 
pour beaucoup de moindres caufes, come fe treuue 
a touz propoz en la fainéte Efcritture par exemples 
de plufeurz fain@tz perfonnages qui pour mehtir 
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ne font pas efte repreuuez de Dieu mais appreu- 
uez, come nous hauons deduit ailleurs plus a plain. 
Touttesfois combien que ce & les autres fembla- 
bles foient pechez, Dieu les tolere plus toft quil 
ne les loue ni appreuue pour nous entretenir en 
humaine compaignie par telles ciuilitez, pource 
que ce ne font que petittes vanitez &follies que ne 
nuifent au prochain, come le pere fait a fes en- 
fantz eftantz enceres en aage tendre & frefle, de fe 
delecter a hauoir des cheuaux de boys, filles de 
plaftre, iouer aux noyfilles & faire femblables actes 
dinfantile fimpleffe, & nonfeullement Le leur per- 
mettent les peres mais leur fourniflent eux mefmes 
de telles bagattelles, pource que eux mefmes fe 
deleétent en leur’erreur de bone grace, mais pour- 
ueu que cela ne tumbe en exces, coment fi par 
telz ieux ilz fentrebattent lun lautre ou font quel- 
que autre mal, lors le pere prent vne bone verge 
& les feile tres bien. Ainfy nous faiét Dieu, non 
nous comportant feullement telles vanitez, mais 
nous y aidant, pour nous hauoir laiffee prudence 
par la quelle nous pouruoions a cela; mais fi nous 
en abufons il ha la verge pour nous chaftoier ou 
par les mains de fortune ou des homes Les vns par 
les autres. Aduifez un exemple feullement du train 
de marchandife. Lon dit quelle fe peut exercer 
fans peche, a fcauoir fi lon le faict fans trompe- 
rie, queft touttesfois chofe malayfee, mais encor 
quant lon ni tromperoit point, fi neft ce que vne 
vanite, pource quelle fexerce par volupte feulle 
fans neceflite, car il ny ha region ni pays qui ne 
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produife a fes payfantz ou habitantz tout ce que 
léur eftneceffaire pour lentretenementde leur eftre ; 
ie ne parle pas de la neceflite de nature mais de 
limpofee par couftume. De quoy ha bien faite la 
remoniftrance M. Symphorien Champier, medecin 
a Lion, iadis en fon liure du lardin de Gaule, di- 
fant que nature nha encombre aucune region de 
maladie quelconcque que elle nhaïe aufly de re- 
mede pour la guerir, le femblable eft de la nour- 
riture & vetement. Car pourquoy ne pourra aufly 
bien garde de froit fon fuppoft vne robe de la laine 
de fes brebiz payfannes que celle que fera faite 
des brebiz eftranges, voire de fiente de verza foye, 
que lon vait querre en pays fi eftranges & loing- 
tains, non feullement a grande paine mais danger? 
Si vin ne croit en ton pays, boy de la ceruoyfe, 
ouy de leauue fi'nhas de lun ni de lautre. Les In- 
diens & autres Leuantins vers lefquelz nous naui- 
gons en fi gros danger pour amener de deuers 
eux des efpices haiant vne fois agoufte de nos aux 
fe mocquent de nous de ce que nous prenons tant 
de paine pour aller querre vers eux viande pic- 
quante, veu que en hauons de meilleures en noz 
payz, que font les aux. Et le cheuallier Hutten diét 
que fon pere ne voulut oncques foufrir que lon 
vfaft en fa mayfon dautres efpices que des creues 
en fon iardin, queftoient les aux. Mais de quoy 
nous fert nauiguer fi loin, pour apporter perles & 
pierres precieufes doutre mer aux vendeurz auec 
grofle paine & danger, aux achatteurz a fi groz 
frayz, quel bien luy en aduiendra pour fentre- 
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tenir en eftre, voire en bien eftre. Le garderont 
telles fanfares en fante, ou luy alongeront fa vie? 
Pourquoy bon droiét raconte M. Tomas More, en 
la defcrittion de fa ville de Vtopie, que les en- 
fantz dillec fuioient de deuant ceux qui portoient 
des chaines dor, extimantz que ce fuffent de lar- 
ronz, brigantz ou autres malfaicteurz, ainfy enchai- 
nez come lon enchaine par deca telle maniere de 
gentz, quils craignoientque les mengeuflent. Cou-. 
roient apres les autres qui portoient perles , dya- 
mantz, rubiz fus leurz bonetz, come lon fait par 
deca apres les folz qui portent petittes plumes, 
aureilles & fonnettes en leurs chapperonz. Ainfy 
font touttes ces inuentions humaines peche deuant 
la iuftice de Dieu, mais mocquerie deuant fa mi- 
fericorde ; car Efaié diét, chapitre 30, verf. 22, 
Que touttes noz œuures font femblables au drap- 
peau dune femme menftrueufe, ce que feroit pour 
nous fourrer en defefpoir fans les confolations & 
efperances que nous donnent les autres lieux de la 
S. Efcritture. Premierement la promefle quil fit a 
Noe, come nous hauons diét cy deuant, quil ha 
acomplie par lexhibition que Dieu ha faiéte de 
{on fils, qui ha éfte innocent mis a mort afin de 
fatisfaire pour nous de noz diétz pechez, car il ha 
conuerfe parmi nous vfant de ce que nous vfons 
pour nouz neceflitez non naturelles mais couftu- 
mueres, come nous hauons deuant diét pour mon- 
ftrer quil ne les nous imputoit pas a peche, com- 
bien quelles le fuflent, & ne nous ha guerie 
entierement la playe dicelluy, mais lauee tant feul- 
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lement & garder quelle nempire, & faire que le 
peche ne nous foit impute enuers fon pere, ce quil 
ha faita fa premiere venue, refeuruant de la gue- 
rir a la fegonde, que fera alors quil defcendra, non 
pas en humilite come il hauoitfaiét a la premiere, 
mais en fa maiefte. Car (come dict lapoñtre) Dieu 
nous ha touz enclauez en peche afin quil euft de 
touz mifericorde, non pas que foions iuftifhiez par 


noz œuures, car ce feroit contre ce quil diét par 


Efaie. Mais lefus Chrift, qui eft noftreaduocat &in- 
tercefleur, faiét enuers fon perequil les nous aconte 
pour bones, iuftiffiant nous & nouz œuures fil voit 
que haions foy en luy, come monftrerons par ce 
exemple. Voyez vn pere haïant vn enfant de iij ou 
iij ans, quil ayme come naturellement le pere faiét 
fon enfant; il ha aufly vn feruiteur auquel 1l com- 
mande quelque chofe, come parauenture de luy 
tirer fes bottes. Le feruiteur fe met en befoigne, 
mais lenfant, iacoit quil nhaie le pouuoir de ce 
faire, ce nonobftant pour laffeétion quil porte a 
fon pere, lequel il voit hauoir ce aggreable fef- 
force de aufly y befoigner come le feruiteur. Or 
ie demande du quel feruice le pere fe contentera 
mieux, ou du feruice que fon vallet luy haura faict 
ou de celluy que fon enfant haura voulu & non 
peu? Certes lon ne me fcauroit rayfonnablement 
refpondre fors que le vouloir du fils fans pouuoir 
fera prefere au fait du feruiteur, pource que le 
feruiteur Ihaura faiét par deuoir feruile, le fils pour 


amour filialle. 
Et pourtant voiantz touttes ces chofes, viuons 
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felon les ordonnances de Dieu tant que nous fera 
poffible, le honorantz & adorantz; & en ce de 
quoy ne pourrons fatisfaire, prions fon fils quil 
nous face tenir quittes dun tel oblige. Et apres vi- 
uons enfemble touz humains fraternellement & 
auec Dieu noftre commun pere en obeïffance fi- 
halle de tout noftre pouuoir. Et pour viure enfem- 
ble en charite regardons de rendre a Dieu ce queft 
a Dieu & a Cæfar ce queft a Cæfar, a fcauoir a 
Dieu lacharite affeétuelle, aux homeslaétuelle come 
hauons fouuent dié. Et ne nous excufons point de 
trauailler pour fouruenir a noftre prochain fus con- 
templartion, difantz que ne voulons vacquer fors a 
feruir a Dieu pour cuider paruenir en linnocence & 
fimplicite par Dieu a noftre premier pere comman- 
dee, nous trauaillerions pour neant a ce nous ache- 
minantz. Car Dieu ha depute le Cherubin au glaiue 
voltigeant pour nous en garder. Il veut que met- 
tions la main a la paîte fi voulons viure treftouz 
tant a chafcun pour foy que pour fon prouchain. 
Et pource faire il nous ha enuoiee prudence au 
lieu de la fapience quil nous hauoit donnee & que 
par noftre folle outrecuidance hauons laifle per- 
dre, queft le Mercure duquel cy deuant hauons 
parle apres Platon, qui ordonna les chofes public- 
ques en diuerfes fortes, & faiét entre les homes 
celle diftinétion quil faut que les vns commandent, 
les autres obeiflent, & que les commandantz & 
les obeiffantz faccordent a faire des loix, pour en 
vier en vnion & icelle par ce moien entretenirpour 
les fentrecommuniquer a garder ce quilz ayment, 
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veu que S. Auguftinen fon xxj"*liure, chap. xxinj®® 
diffinit le peuple ainfy : Ceft vne affemblee de mul- 
titude rayfonnable, faccompaignante dun accordt 
enla communication deschofes quelle ayme.Obeif- 
fons donc touttes les ij parties aux loix, fcachantz 
chafcune que luy appartient, & non marchantz 
fus lappartenance lun delautre, non pas nous met- 
rantz en tefte que touttes chofes doiuent eftre com- 
munes, ce queft bien vray, mais non pas en forte 
que dient ces achariatres de Anabapriftes, que 
chafcun peut prendre fus fon prochain ce que luy 
fera befoin fans le luy demander, car non feulle- 
ment le droict des gentz ni ciuil ne dient pas ainfy, 
mais celluy de nature nous en faiét demonftration 
par experience fus les beftes & oyfeaux mefmes,car 
ou verrez vous que ceux dune efpece enuahiffent 
le domicile lun de lautre, quilz chaffent lun lautre 
de leur pafturage; car queft ce que vniuerfite, fi- 
non amas de plufieurz particulierz? Et fil eftoit 
permis que chafcun prinft des biens du monde a fon 
appetit, la conuoyrife humaine eft fi grande que 
vn chafcun particulier ne fe contenteroit pas de la 
partie, mais voudroit hauoir le tout, come nous 
hauons declaire en nous carmes & latins & gau- 
loys : Tous autres animaux, &c., &c., & fentretue- 
roit on les vns les autres, ce de quoy encor lon ne 
fe defporte pas par reuerence des loix, car les ho- 
mes nhont pas fi gros ventre que plufieurz beftes, 
mais ilz hont lœil plus grandr que le ventre, come 
dit le commun prouerbe. Car le ventre eft tan- 
coft faoul, lœil iamays, ou ce que lœil rapporte a 

limagina- 
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lhmagination & limagination a la voulente. Pour- 
quoy prudence ha come Mercure, duquel nous 
hauons parle, amena au monde par le commande- 
ment de luppiter, iuftice & honte, qui y hont efta- 
blies & eftabliffent encor de prefent des loix decer- 
nantz come le mien & le tien ne doiuent mettre en 
desbat toy & moy, diftribuantes a chafcun le fien, 
combien que cela ne ferue encores de gueres, car 
les loix ne font fors come toylles & filz dyraignes, 
aufquelles font prifes les petitres mouches Les groz 
tauans les percent & pañlent outre, come diét Ana- 
charfis. Mais il ne faut pas que la loy de Dieu ne 
foit aux dictes loix preferee, ceft que en cas de 
neceflite ou publique ou particuliere les biens dun 
chafcun particulier foient communiquez, en forte 
que le poffedant vn bien plus auant quil nha faute 
pour fon corps & fon mefnage le doit comuniquer 
a {on voyfin qui en haura faute, mais pourueu 
que la faute ne prouienne de fa coulpe, queft que 
quant vn home qui fera efte riche, par gourman- 
dife, paillardife ou autre exces haura defpendu tout 
{on bien puis voudra que le bon mefnager le nour- 
rifle ; ou vrayement fera vn fort & robufte pail- 
lardt ou de corps ou defperit fouffifant a guaigner 
la vie de foy & de fon mefnage, combien quil fera 
paouure auec fa labeur & ne voudra rien faire, 
ains aymera plus cher mendier, fuyuant le gros 
bourdon qui mange le miel cuilluz par les mou- 
ches fans aller auec elles fuccer les fleurz, car il 
faut faire telles gentz greflerz efcriuantz auec vne 
plume de xviij piedz. Mais aux autres paouures di- 
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fetteux, qui eftantz riches, par quelque defaftre 
umbent en paouurete ou vrayement font mef- 
haignez de leur perfone, ou encor quant 11z feroient 
fortz & robuftes font fi chargez de famille que par 
leur trauail ilz ne leur peuuent pas fouruenir; ve- 
ritablement a telz ne faut pas que loions con- 
train@z aider par la loy citoienne par trainéte de 
paine, mais que la diuine nous y incite par amour 
& charire & faut que veillons en public & parti- 
culier, que Les paouures membres!de lefus Chrift 
& fon image come nous foient fubftentez. Dequoy 
nous hauons donnee la regle par vn quattrein en 
noz menues penfees ainfy : 

Impotent bourgeois fouffrir faim 

Ne doit en cite de police, 

Ni celluy mendier fon pain 

Queft fort & a labeur propice. 

Faut dauantage que entre les commandantz & 
obeiffantz telle regle foit obferuee, que les com- 
mandantz foient vn ou plufieurz. Premierement, 
quilz obferuent ce a quoy vifer Platon leur ha com- 
mande, eftabliffantz des loix, que a Dieu, a for- 
tune & a art, de quoy nous ne ferons pour main- 
tenant plus ample mention, car nous en drecerons 
vn traicte a part. Item plus que les commandantz 
aduifent quilz font faiétz pour le peuple, plus coft 
que Le peuple pour eux, & quilz hont a comman- 
der non pas aux befles, mais aux homes, pour- 
quoy que leurz loix foient faiétes pour le profit 
public non pour le leur particulier, & encor ne 
les paffent fans laduis de tout le commun. Dautre 
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cofte, que les obeiffantz obeifflent& ne fi fe rebel- 
lent pas ni en general ni en particulier, puifque 
leurz fuperieurz leur feront quelque opprefhon, 
pourueu quelle ne foit trop grande ou trop conti- 
nuelle, car lapoñtre le nous comande difant : Obeyf- 
fez a voz magiftrautz, foient bonz ou desbordez, 
car Dieu les nous ha enuoiez toufiours come pere 
a fes enfantz; filz font bonz, come vne benignite 
de laquelle il vfe enuers nous; filz font mauuayz, 
come vne verge par laquelle il nous chaftoie de 
noz vices come le pere fes enfantz. Et puis que ni 
commandantz ni obeiffantz nobeiflons pas a fa iu- 
flice, recourons nous a fa mifericorde luy criantz : 
Abba pater miferere! 
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